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U. DE MONVaL. 
a LE MAJOH D'HKHMONVIÜ.E. 

M. DE LA JAL'KEUHE^, ncrou alui' He M. Jo Meiiral, 
Madame de la JAiKÈitHEs. 

ÜEU\AL, lecouJ uc«eu de U, Je Uonviil. 

PAULINE, é|Kiut« de (ivrval. 


lüTiiiiiiTiv.if mr. l•A|•*tKrKl 

M. LE ROC, ancien procureur et luurivr. 

FRANÇOIS, tiens valet de l'Iunibre de M. Je Mouval, 
CHAMPA(<NE, iluiiii »(n|ue de M. de Uuiival, 
l‘> uii'ïiER, |Kt'soni>.iee iriucL 

buncüTiui U nx M. nx la JAt'kBtiXii. 

Dcix ILlinU DK CU.tMKRB DE V.tnAME DK La jAtkkRHl:*. 


La sccue csl elir< M. de Muiital, an cliiteau de La MedU^ie, pr^ de Tvtiluuse. 


ACTE PUEMIEH. 

L« lli^âirc reprèieulc un raloii, dont le fend e*t A IroK pnrlv», l>a 
dent pciilei doivent <lre vitrée», «I recutivertv» en dedau« d'uu 
ndeuii verL 


SCÈNE PHEMIÉRE. 

FRANÇOIS, inom i>uulsti(kiks. 
rRAsçois. Vus habits sont faits, le tailleur «>• ut Je les ap 
puru-r, il faut premire le demi et garder le secivt; le prvniK-r 

S ui cuRimetirait une indi»crvtioii se l'eruit cila^»er sur-lc* 
ïamp. « 

CHAMPAJAE, Odclleiüéea M. de ilonval du nous faire prendre 
K deuil f 

kham^is. Cela ne vous regarde |tas. Appareinuieiit qu’il a 
M raisons pour cela. 


CHAurAbAc. Vous les savez? 

FRtx^ui>, ii‘«« «ir i«|H»ritBt. Ouî, Moii«ictir. jc Ics s.iis; niati 
cVsi ditlerviit,^ sms nuo valet d«* cli.iinlire. 

CNAUPAbAK. bl nous lie immiiies que >eA doinestiqiio. 

FRANÇOIS. La dillt-rence ii'esl pas grande; mais eiiün il y 
cil a. 

ciiAMPA&M.. CVsl M. irileruiuiivillc qui fuit raiiv tout relaY 

F'HANçins. Ix mujor J'iieriiiuuvillc est un brave liuuime. indre 

niaitrv t>l Ikji.. .. et sans la preveiitiuii qu'il h pour 

AliL j'allais Uib-iler! Allvs-vous-cn, et faites ce une je vuiii 
ai dit. 

LHAMPAOAK. Vuus it’étus p.is fài'hc, uioiisieur Fratiçuis? 

pBiNçois. Je Ile mu fÂulie jamais, mon garçon; allez vuus lut* 
bilier, et attention uu service. 

SCÈNE II. 

LRANt,;oiS, ,««i. Ces gen»*)à voudraient tout savoir, tandis 
I qüL kur devoir n'v»t que d'uLéir; mais je suis discret et je sau* 
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rai mu Utira. Ce Ikiu M. (tui vdl va donc a'vetiti‘1 cela m«‘ fna 
plaisir, l'uiir .M. île La Jdukéi'n->, son fivi‘C.'itii<‘,€elain'esl égal; i 
ic liai reçu de lui i^ue des durvlu»; vingt foiH il a tuiiUi me 
titiru iiieltre à la|iui-(c... et M. de Ccrval prenait mon parti, j 
me déf'.‘ii(laU, me rainait ivskT... &'ia oc a oublie quand i 
ou A du tu'ur. C est un aimutde guiemi ! il n'a pas fait ce dont 
srm frère raccuse, j'en Jurerais. Vuiia M. d'Hertnoiivilic. 

SCKNÜIIl. 

FRANÇOIS, M. Ü liEUMO.NVtLLIi. 

u*ueH1lo^vll.l.e. FrAiii;o;a, quel esl col leiuimo qui vient d'cD* 
trer au galop dniis la cour? 
rasaçieu CVst le courrier de M de La Jaiikerres. 
i>'h>uuo.n\iu c. Ils arrivent Uon. ^Timi ua «<p< a* »• 

Mets rv crt‘pe a mon luav. 

FRvaçois. MoiiM.-urpri'iiil le deuil? 
b'BLRKijNVILLt:. Oui. 

ra«M^is. vous n'èU'S pas p,iunt de M. de Mouvait 
o uuiHosvn.it. Je auia aon ami •, o la |>uui ra servir ireiomplc. 
FRANÇOIS, Ui utiUAi I» rié|>«. A qut? 

o'utHHoaviuiü. Tu dois lesavuir... Un |h;u plus tiauL 
nANÇoH. Cl-U UC frappera {ia>! 
b'BLKMoSVILLC, Tuill pis. 

FMANçuis. M est certaines personnes pour IcsquelliHi Icicmple 
est MUS fruit. 

o'hlbhoavillb. Cela ne dispense |>as de le dnnner. 

FRANÇoiR, «a p*riAn« Sa «Té|>*. COlUÜie ça? 

b'm.R)ioNviLi-c. Oui. Moiival est-il levé 1 
uiANÇnis. Il y a longtemps. Votre projet l’occupe. 
u'utHHo>viLi.E. Va lui dire qiu* je rutunds ici. 

FRANÇOIS. Monsieur, ce que vuus avi-z iinagmc est singulier. 
b’utuuotiviLLS. Va, va, ut d>» à Uiuli aiui qu’il vienne. 

FRANÇOIS. J’y v«a. 

SGÈNI- IV. 

M. U'HERMONVILLL,>(ui. Voilà le moment que j’aliendaisavec 
tant ü'im|kaiiciicc. Comtti'-ii il m'a fiillu d'adtvss*; pour di-i'i<li-r 
Tuncle à iiietlru ifbdt’iu Tmivs a l’epnîuvu I j'avüis de grautU 
uii’tifa! oui, j’ai veisc dc> luTu<es quand on tn a fait lu récit d>-s 
iiullicurâ de Gerval, ci je n'ui pu, sans itidigiuiiion. coiiit..iire 

rmfamc procède de suii frcrct mon di^^em dans luiii cahu est 
de faire te bien, de uetruire riiiioutie, ut d’operev une rccuiicr 
tuiliuii dans lu famille. 

SCÈNE V. 

M. Ü'HL1\M0NVILI.E, M. ÜE MONVAL. 
i« uuNVAL. Bonjour, mon ami, que tue voiilez-vonst 
U HUHo.wiLLt. Mou L'iier MiUival, cV'l aujourd iiui que nous 
allons fine i'e|ir< uve que je v.>u^ .n Cuiiy iliuu : Vous allez e<ni- 
luitic viK» neveux; vuu> verrez si l'aiiolje que voua avez |tour 
M. de La Jaiikirrcÿ est foridcc sur U recipr>K.'ilé. si t'inroruinù 
llerval a Uiei ilu votre courroux, ut lequel dès deux est digue 
ije Votre lendn.'^si. cl de votre (ovluiiu. 
bt MüNVxL. Les lilcssii-uis arriTciU donc aujourd'Imit 
b'uiiAHoNviLU. Voici leurs lettres. 

bt aoNVAL. Conveuei., u'IlermoiiviUe, qn'il faut rainiltû que 
j'ai pour Vous, pour me prêtera ce que vuus exigez de mot. 
ii'ui kMo.vvitLk:. Votre coutpUi>ancu vous sera uulc, uioii ami, 
U». NONVAL. Eu quoi? 

bHtRKUNvim.. Elle vous empêciicra de fiirc uiic injustice, 
ne HoRv.il,. Vous i remz le parti de Ucrv.il, d'apres un l'oeil 
qu'on vous a fait, et vmis avez cru t>»ui cela. 
b'iixiiMuvviLLt:. J'ui cru U verile, i-t vous avez cru la caloiuule. 
bb MuNV'AL, atr«in«at. d'ilermoiudlc! 

b’HKRHONViUK. Moii aiiii, vous m*’ cunnai«Mrz os.miz pour être 
pcrsii.idu que ju ne veux vous oHeustr. .Mais je lurtu avec 
chaleur, p.ircuquejt suis vivcineui (leuuirv. 
br. HoNVAL. .Mon cher, JC ne me fùclii: ihoiiI. 
b’uKRHu.v\n.i.£. Ju |HUi|-suis. L)‘ u'oi point de tierval que je 
tiens les delud*, je liai pas même voulu le voir ; mai>« M. ie 
curé de Sauit-.Mnrc est un iiomiuu digne de foi : cV>L chez 
M. de Vahorl, seigneur de son vill.igc, «lue je l a» vu; e'usl en 
sa prusuice qu’il m'a coûte f s malUours de Gervai ; e'esi lui 
qui m'aeiigogua vous rueoncilier; j’ai [irumi». ju tien» ma (u> 
rolu, ut ju UC parliraj }K>mi sau» avoir achevé uu>n ouvrage. , 

UK HuNVAt. Omiiueiil peut-on entrupreudru de justiliur 
Gurval. 

u'abEHoRvibLO;. Par scs .actions. 

UK Ho.WAL. Eli ce ws urlious qm dépoaeiil contre lui 1 
u'HbRHUNVii.LK. Oii VOUS l’a faii cnlclld^t^ 

DE HoMVAL. Et uK-s cuil uûliu (laucà d’Ebtiagiiu qu il a 
gardés? 


b’HbHHo.NviLLi:. iju’il H garde»!... Ah! mon ami, si GerW 
avait lus Ct.-nt mille francs, il ne Serait oblige de labooru' 

U trrro pour vivre. 

bE M 'NVal. .Mai^... ^ 

b’m:nvii'NviUE. Point du ivpliqut à nda. 

DE HiiNVAU Non, Car c'est une supprcsition. 
n’iiFUMoNviLLE. Je Pdi Vil. Eli Mirlniit de chez M. de Valfott, 
je puSNtiS ptvs du champ que Gurval cullive; je le vis prc«* 
que au lord du grand chc mnij condiiiçanl sa cliorrue. il travail- 
lait avec coiiram*, la sueur tuomlml m>ii front, cl U douleur 
ét.vit empreinle suc sa ligure: il n:gard:iii à peine 1 .a voya- 
gum>, l't quand on le fix.vit, il ne <1. t.turu.nl pour n’etre |a, 
K'oounii. lie puis vuus rendre l'impression que ce pauvie 
Ji liiK’ homme lit stir moi!... A qm liiuc<lis(Bn>'e, je disd'ai- 
ié(- r. i’i iivoyai dix hmit, avec pri&iv de lus aceupler. « Je au» 
lit/n^ur^ur, rt-puniltt-ü twee fierté, et uf suis point un niem/nira ; 

et reu« rcù-z vo!rt maüre. • Ali ! ce trait me fut à l’âinc ! 

Ju vonlaiv iiUi-r à lui mair lu '.upjdiur <ter< cevoir muj secoure... 
mais je uraignia de niumiiier; je poursuivis ma route, vt je 
sui> vctni vous iiilurcuikT dans ri‘>-pnir de vous aiteiidnr c» 
vmu.-v I iiMul U pumiuru de »a cniuUe position, de le justTii r 
|uir (e f.iil dont on raveuH-. et rRrr.icher au maUieur en lui 
lumlaiit votre uviunc ■'! votre amilié. * 
t>E Mo.vv.vL. S'il n’avait jKiint eu de reproches-à se faire, qui 
ralliait uiufiéche du rt’vcmr? 
ii'm.iivoNvitiK. ('.'«>1 ru que nous sanron». 
m, Mo.wAL. Et s«ni manngu, vuus l'approuvez, vmii doute ? 
b'iibiiHowii.i.n. En latlde luarwge, juneh'àinc ni n'upprumc; 
chacun a;:it d'aprus .>>in oeur. 

UE NONV.VI.. Mais avoir épousé iiiie paysunue? 

D'DEimoNViu iv. Um vi-rtiis su ti'ouvuiil partout. 

Dh HoNv.vL, •«.'« iMte. Je UC lui pii'.toum.i'.ii jamais ccUu ns‘. 
balluiiicu. Lui qui était fait («iur inrivur aa\ pUct*.s les |ihi< 
vmiiiutlcs pdf sc'À U»l> nlà et soti es|>ril, le voitâ réduit à lalioii- 
rvr la terre, 

b'ituiuonviLLE. C'est malheureux, mais cela n’ost p.vs dc»- 
hoiioi-ant, 

UK uonval. La J.nikuries n’a \us fait eomiiic lui, it a su 
choisir miu feiutiiu (pu lui .t donné beaucoup de biens. 

b'm.r.HoNviLiE. Uli I ,M. du I.a Jaukerrus i sl un liommc qui 
eiUuml ses intcrùiK. 
ns MONVAE. .^-l-il tort? 

b’Mi.HNu.sviu I'.. Ce voir la (]uc«tion sera diicidée. 

UL HoNV.vL. aw< iia«>«u(. Ma ^(Cllr, Ut) iiiourant, lu’a légué scs 
deux liU... et cela ui’a<luiuie un malt 

ii’m.R'K'N VILLE. N ous üvcz rc.upli le devoir d'on oncle céliba- 
taire. 

i>r. HoNvfL. Saivunl il fulpémlle! La Jaukerns au muiio 
ne me paye p»mt d'ingratitude. 

b'm.nH<'SV|u.A:, »%*< Ut.r inuioioa mslirne. Ih'piiis ileiix UllS qu'il 
est manu. vu,i> cst-il verni voir? Vous a-t-il présente sw 
épou-'c? 

DE MONVAL- ixiix o'nts licuu* dc di-taiicu font son evcusc, ut 
niad.iuie de l.a J.iukèm.s est d'uiie santé fadde et dcheutu. 
b'HEitvioNviLLK. .^loll cIh'I', oii viulit p<>ur Phcnlagi'. 

DK uoNVAL. CVsl iiMh>iieu'alj)u. Eniiii, ju coimai» mc« ne- 
veux ; li'Ui'S r.iraulêri'S sont totalument op]>uAi'S. Gerv.il a tou- 
jours etu tiouillant, emporté, 

n'm.RMoNviLLE. Oui, mais franc et Irtviil. 
bK uoNVAL. Je sais i|ue vous avez pour lui une prefcrenic 
nianpieu. 

D'HF.fiH»\TtLi.E. J'aimaH ce jeune homme, je l’atotiu. 
m. MoNVAi.. Il me contrariait sans cesse, et Son frère fal-siit 
toiiiu.s mus Toi ml' A. 

b HinuoNvii i.K. Ihtus qu’il vtkiis f.»is.(it faire lus siriinrs. 

DE .Ho.WAi.. Paice qu'ii était loojour' r.>isimii:ildu,do«v, hon- 
nête « t .M-nsililu. 

n iibiiMOMiLU'., ii«e Siiiioiit lors pi'il vous pariait de 

Son fiuru. 

IlE HoNVAt . «VM iwpMiABcc «t a<pil. Alll... 
b'm.HHoNvii.iK. Il ne vous a j.uiMis parlédc son frère? 
bu M'-NVAi. Fort sonvnit. 

b'ui iiHoNviLi. 1 ., Lli lueii! souvencz-voiis de ce «|o’il vous en 
disait, ft vonsconnai’.re/ son rmnr. 

UE .UONV.VL. Iiuvaii-il me laisser Imniper? 
n'HEKRoNvii.j.r.. Il dfvjiilout pallier cl défendre son frère. 

DE MoNVAL. Gurval éi.iit a'nt-é [str lu lait. 

■ b’m.RMoNviLLE. Non; pir dus iimis. Vous avez cru, et vous ne 
I vous etuH ]);i4 (Iniinu la |vm« ih* vunliur. 

I DE honvai.. Vous l'avez voulu, .on vcnliorv. 

‘ c'iu-RUosviu.r. U n’y a |ias de teuq*a à perdre. Avez-vuu* 
fait vuiru tesiamciu? 

bE M'iNWAL. Nm», pas cneore. 

I b’uEkM'.NviU-K. Çti>'aUeiuU-/-vùiis donc ? 

I bk itâ.svAL. Me taire pasaer pour mort I cela m'affecte. 
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o'iiCAUONvii u:. Jo vouâ i'ro^aiü iK‘ (rhtèosopliie. il 
(te racliiHt 1.1 |•l(is üv votre vh: , il feul la vuisir; 

on ti'u pa5 lüujourfi lu innps de Il > a u€i.'Uüiiti»ii, mal» 

Ifcur et prostTijilioii; rarrèt t-îl-il juste? Vous jiroijoiiceiv*. Ju 
rie dunundc |><Htit la^'i Au; d'un c<>u|Kildi‘, tnaia vuu» ne rrfu- 
.«erc; |Kis 1.1 juslillcatiun du rintiocrnl; üus|<cndrz \uli« juge* 
nient, UIIHIÎ6SC/: lu mùvetiUuu, cl »vugc< ()u'aujom-d'hiii vous 
devez |>uiiir un |iard«tiner. 

DE iiiiAVAi., *>«r (oirs et Ma«n.iutè. Ah! (|u’il e»l dur pour ii3ui 
deruire une si’iiibiuhlo t-pi'cuvu'^ iN'ai-jcdonc |imni u^sez Ciiit 

l>our aizt i^ vra(s-j<‘ douter de leurs s4’ntimeiiUl l/in^ru* 

titiide est-eiliî iiinrc darrs le cœur de l'hoomic! Ali! rrjeioiK 
L-ettuidêe,vlli> détruirait tout wiituneiit liiimuiii, elle iiu'liui- 
nerait la (nain du hirnf«uU-ur; et i’an'ioiu tiiomplie de l'é* 
goi-me Si’rait assuré, ! pour connnitre nos vrais ami», il 
raudrail cc5>erd’étrc, et pouvuir le» entendre! C’est .dlhgLant, 
iiiiiis e'c»t vrai. Agissez, je consens ù tout. 

D*Hr.ANosvii.i.K. Vuilà tm lioiimie! il no ciaint pas la xoiitê. 
Allez faire votre testament olographe dans les fornus dont 
nous sommes convenus : tout A Lu Jauk{-^^'s, lUii à ttcrva). 
(iiii»i que je le leur ai annoncé. .N oubliez pas de slipuli r <|iiu 
I ouTeriurc du testament ne pourra être fuite (|ii’eit présence 
ries deox freres, c'e>t ostMilicl, ceU nous amusera; nou» ver- 
rons ks clTels de la mauviisu hnnit-uret de la joie, j'aium les 
contrastes. Allez; vous caclietercz lu pa<|uet et me i'appoitcivz: 
il est necessaire que Je s^iis muni de culte piinic inipoii.inic. 

iiK MoAVAL. Vous nic failcs faii U tuut cu quc vous voulez. Je 
lie sois quul asceiidaiil vous avez sur moi! 
o'iraMoAvai.c, lai f-r'*>ni !■ Miia. C’cfet cclui de ramitié. 
t)E aoMVZL . U ii'V'voU ■(><<* brt(. UUÜ OUI... (illi, VOUS 
£(•» mon bon, itinn véritable ami... et si nies neveux w (ven- 
daient indignes .. ce serait vous seul... Ju vdU écrire, et je re* 
viens dans rjrisuuil. 

SCÈNE VI. 

M. irHLR.UONVlLLË, mi>i. L’épreuve aura lieu, e’eat ce que 
je désirais, tô; uber Monvai, la préveiiiion lui a fait cniiiini ttre 
uia‘ gran.Iu iiijustn-c Son La Jaiik'-rrcN {dont li i st dujw) est 
le plus sot pertoiiiiage que je coimaiaH'. el*oii um-le lui trouve 
di' l'esprit; étrange aveuglement! Gerval a déplu (»ar un ou- 
cidenl demi personne n'u»t à i’ahri, et le malheureut est ou* 
blié. Ob! doucennni, mon ami, j’éiablirai la Comparaison, il 
faudra vous rt*ndre,Je dichiierai le voiie qui couvre vos 
ytoz, et je ferai voir les hommes tels qu'ils sont. (L< fox tt 

l'buittiM »atrMi.) 

SCÈNE VU. 

M.jl'HERM0N\1LLE, LE HOC, L’IIUISSIKH, ..rrl»., .i 

taMilt è U Iraiilèaa (oalittf, i U Zivilt l'aeitar ) 

U lue. üunsieur d’Uermotivillv? 
o’iif.MOA\iu.E. C'e»l moi. 

LC aoc, S(iu« «m «b«p«*af Serviteur; M. de La Jankèrrus est-il 
arrivé? 

p'auiHONviuB. Aon, Monstatir, pas encore. 

I.C nm:. Cela m'étonne. 

O HE«Muavau. Que veulent cus Meaaieursf 
lE aoc, z'aa >ir in^naftt. Oii vietit |iour alFaires. 
d'hunorvillc. Qui êtes-vous? 

i.r. aoc. Je suis maître te Roc, ancien procureur, et voilà mon 
baissiiT. 

o'ntanO'Aviue. Un prot ureur, un bubsier... Quel bujvt vous 
atnénef 

LE aoc. De grands sujets, Monsieur, et des alTaires iiupor- 
tinti's. 

0'iicaauNviu.E. Puis-Je les savoir? 

LE aoc. Vous les saurez. L'onclo de M. de La Jaukéma est-il 
défani? 

u'iisaeoavtuK. Oui, Monsieur. 

t.i luifi. 'fant mieux! 

o'uERMoaviuc. ComiiH’iil, tant mieux! 

LE auc. J'en suis ertcliaotéj c’elait ce qui pouvait m'arriver 
du plus bciiivux. 

o'nEHMoxviuE. M. de Munval vous devait-il? 

Li boc. Non, Monsieur, je n’avais (tas l'iioiiueur de le cim- 
(taltre. 

D‘as.aaof<viLi.E. Poutv(uoi donc venez-vous? 

(4£ aoc. Pour Son neveu. 

n'uLaHuvMLLv:. C’eut dilTérent. Vous avi z sans doute plaidé 
pour lui, et vi.us rei laniez les frais de juMice. 

LE Boc. R'mi, Monsieur; il ; a tiuinae ans que te n’occupe ! 
plus. 

b’Hi.aNONviLi.e. C'est donc pour quelque acquisition que vous 
lui avez fait faiie? 
tx aoc. Plus que cela. 


b'llK(UIUMIU.C,iuir*tirnW. M.iis «‘nflü, |0)>mploi? 

I.E aoc. r.'esl [lonr de rargeiii prêté. 

D’iigaMoMiLii:. iisl-cu qu’un pru>mivur prête do l'argent? 
LE HOC. tjuaud il y R bénéfice et sûreté. 
n'in-nxioxviiLR. Oui. j'entends... ù de gros inuhéu, 

LC aoc. C’e»l tout simple. 

ti'iiLaaowiLLC. Sûrement, il faut que raigeul rapporte. 

LE ROC. Vint» ^avez comimnt cela se f.iil. MuS'iniiA ks milir 
taifis. au moment d’eimvr ni campagm*. ont qiichimrfuis lie- 
som d'Iionnêtes gen» qui ks (vhhguit. Tout à votre service, 
quand l’occasiuu s'en pré’H niera. 

o'iiciiuovviLi.i;. Je Vous remercie; je crains les gens du vutie 
profosimi, cl Je nu in'i'ii sers ruts, 

IL auc. Lus vuluiiié<i sont lilires. 

n'HEuaoaviLLE. C’est donc M. du La Jaukêtn^ qui vous a dit 
de venir jri? 

Li; nr«;. Oui. .Monsieur; j’ai un fort compte û régh r avec hij, 
et j’ai des vues sur le château, (ii n^iidi l’arpritiuvui •?«« 

lorfiKUf.) 

n'iiEiiKi>avii.LE. Ahivims vomiriez lu chahan? 

LE ROC. S'il n’est pas trop cher; carje préruitTtiis de l'argent 
compi-mi. 

D’flERvtonvii.i c. Je vois (|iie .M. de La Jaukerres vous |*a olTert 
1(1 [«jefiReil? 

LE aoc. Oni, .Monsieur. 

D’MEiiao.vviM.i;. P^t voust comptez? 

(,E ROC. Je k regarde comme a m<>i. 
b’HKRuowiLLE. G'csl unu belle propriété, 

LE Roc. Qui tne i^eni bieiitûl adjugée. 
b'nLHHiiaviue. Jo vou.- en fait mon coiiipliinenl. 

LK ROC. Je le reçois. Quand Uuibicur voudra me faiive l’Iion- 
iieur... 

d'hcrmorviue. Oui. cela k- pourra; tous les ans j'y vieiüt 
pa->cr iDi-s quartiers d'bivcr. 

LE aoc, I p*R. Ihabt«5! c’est long. (UMtj. Oilea-tnoi, vous cou- 
naisM.>z cre La Jauk<-ms? 

d'iIEHNOV VILLE. |ti'UI]t'OII|l. 
i.E ROC. Qu'eu peilsuZ-YuuS? 
b’HEKaoNviLLE. e ut un homme du bel air 
U. noc. N»n, vraie c.irii'ature. Lt -a femnie ! ûii ! sa femme ! 
milk fois plus ridicule encore, lut... 

b'HEioi<i>vtt.LE. (Ihut! inousieur le procureur, il ne faut par- 
ler d« s dames qu'avec rubpeel. 

tr. ROC. il tic faut médire d(* j>ersonae, c’est juste.,, mais le 
diable m'emporte, vous en rirez. 

b'iit:uM0KviLL£. Si l’oii riait de toutes les personnes ridicules, 
kaucoup de monde aurait le droit de s'en fài Ur; qu'en pen- 
scz-vous, monsieur le Roc. 

I.E HOU. Ma foi, on pit de moi, je ris îles autres et cliarnn 
paye «es frais. Ah t comme on m‘a dit de m’aiJies>cr à vous, je 
voiidnis avoir une chambn; pour me délosver et passer un babil 
plus décent, 

D'ttEUMuaviLix. C'est facile, (ti FrantoisI 

fiCÉNE Xlil. 

Les pRE< Eocmts, KRARÇÛIS, 
maçoiv. Quevouk-z-viiut?.. 

D'NLRHoavi(i.B. Il faudrait duimer une chambre à Monsieur. 
rRvaçois. Il nous arrive Iteaucoiip de monde, et cela ne sen 
giiuru (MJKsilile. 

LE aoc. Je suis le pn niicr venu, mon ami. 

FRANÇOIS, (■ witaïu. C’u't vrai, mais je ne vous connais pas. 
n'R»mtoNvtt.tE. Monsieur <rst procurvnr, et créancier de M. de 
La Jaukûrre-S. 

FRA.vçms, le leiHiii. Procureur... créancier?.. Je no puis don- 
ner quu la mansardi'. 

i E ROC. Eh ! mansarde soit, cela sufHra ; on fait ses afflurvs 
partout. 

rRANcms. Si cela vous convient, à ta bonne heure. 

LE Ri'ic. Ju ne suis pas dilMnle. Conduivez-moi et faites mon- 
ter mon porir-'i]iani>'au. 

FRANÇOIS, rEgArdAio M. d'll<(B9Rvd,», j«iir Ivi d«BâaZ«r m «rdr». 

Faut-il r 

d’hfrnonvii lk. Oui. 

raANçnia. Alloiis; monsienr le créancier, je suis à vos ordres. 
i.E Roi3, Mieini. MonMCiir, jusi|u'à l'heure du dîner. Suivet- 
moi, Buiinemait). (iii MrMit.] 

SCÈNE J X. 

M. D'IIERUONVILLE, •«■(. Il e»t siogulieR, eeiui-làt il ne 
veut que le château. Qu'est-ce que cela signifie? loi Jaukèrres 
aur<iii-il Miéculé sur la mort de son oncle pour anaogor.ses 
allaites? &ii cokul sera faux, et cela deviendra plaisant. 


N 
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LES VWtwr.S A L*EPHErVE. 


SCÏ-NE X. 

M. Ü’IIKKMONVILLE, M. UE MOXVAI.. 
w monval, i«k 4«an»Di i« uMABKni. Voilà, mon ami, ce que 
viHiâ m'avc 2 dmiunOé. 

o'nkiiuonvilli:. Cei^l bien. Êtc»>)(Dus afTcrmi dans voire réso- 
lution ■?.. 

DE uoxvAL. Voua m'en av« t «lémonlré la nécessité, Je tiendrai 
ce que j'ai i*romis. 

b'Ntiiau>vii.i.e. Oli çà 1 (ratUiiis ceci flai&atmnent, et t>o nous 
attrisUviis )>nint. 

be MoM'AL. J'aurai lieu d'ètre coulent, car vous succomberez 
dans votre entreprise. 

b'BKBJio^viuE. On perd quelquLToU de bonnes causes; mais 
ccIleHM... Je la garantis, (ii )«î stt u aâia *«r u ciaur.l le iunc 
e»t là. 

DS MONTAI., il sera intègre. 
b’mavoNviLLE. C'est ce qu'un demande. 

DE NONVAi.. Je ne châtierai pas le tnoimlre mut au testa- 
ment SI les choses ne louriienl point à votre faulaîsie, je vous 
en pré\iens. 

D'nEaMosrtLLC. Cela serait t«irl dur. 

DE MoNVAL. C'esi un parti pns. 
d'rerwowills, d‘«A isn kup(vH»ai. Ail I nuiti ami. 

DK MOSVAL. Vous avii |i«ur? 

D'lF.tlMOMVILU, d'aa Ion frme. Kuii, jc perMSte. 

DK HoNVAi. Je prononcerai. 

b'ucaMONvu.LE. Je crois que vous aurez la peine de faire un 
autre tpslameut. 

DE MoNVAL. Quelle obslinatiou! 
d'hirmonvills. J'en sui> iiersuade. 

DE MoavAt. Voules-vous parier que e^la ne sera pas? 
D'MEaMM>viU.s. Ce serait vous voler votre argent. 
bK Mt'NvaL. Mamaise défaite. 

d'heruonville. Non, en conscience, je suis obligé de vous en 
pravemr. 

b£ KosvAt.. Et niui, je vous donne le déii. 
u'RKRuoNviLiR. Vous iiie pruvoquei? 

DK uosvAL. Hardimenl!.. 

D'B»aiiusviu.£. J'accepte ia gcq^ure. 

OE MosvAL. [l'accord. 
b'BCHNOKviLia. Combien pariuns-nousî 

DE MUNVAL. lÀmt louis. 

b'HEauoNviLLE. Ceul louis, Soie 

oc HONVaL, Ui fNwfluni Ia maîa. ToUCboZ. 
b'iERMoNVlLLE, Ui Suit U »ji«. C'eSt 0111. 

DK Mu>VAi.. Je suis i-ùr de gagner. 

D'nciaoNviLLE. Tant pis. car vous perdrez Uaucoup. 
de: «onval. On verra. — Que veut a* procureur qui vient 
d'arnver?.. 

b'acavu^vtLU. C'est un bonnète usurier qui se dit le crêuu- 
cier de votiv* neveu. 

DF. bonval. De La Jaukerres? 

o'kkrnusviue. Cela ne se demande pas; vous savez qu’on ne 
prête hen aus malheureux. 

DE MowAL. .Mais quelquefois 

D'iiEHUuwtuE. Jamais; on les fuit, on ne les soulage point. 
DE aoNVAL, •«*« torw. Laissonv eeia; nous verrons cet boinnie. 
b'aERHoiivau. Allez vous habiller. Grand deuil, l'air un peu 
dur, et vous passerez pour votre intendant. 

DS HUNVAL. Laissez-luoi faire. 

SCÈNE XI. 

Les raKcùaMTs, FRANÇXJiS. 

m.vçois. U. de La Jaukenvs et sun é|M>usc sont arrivés, c'est 
un train cffro^rablcL, MaUres. fi nîmes de cbaiiibre, laquais, 
tous parlent à la fois, on ne sait à qui répondre, tn prince 
n'aurait pas une suite plus nombreuse. 
b’HtRiiosvii.u. Rentrez dans votre appartement... 

Nau«. On *uuad aa |r»«a Kt«ll d4rri*r« !• tUSir*.) 

DE KONVAK. Quel tapage! je me sauve!.. François, fais lu ré- 
ception. (b’IUrmAoiitk Mrt.) 

FRARÇois. C'e»t une commission qui n'e&l pas agrc.ible. Nous 
ne nous aiiDons |>a.s trop avec .M. de La Jauketres, et... le 
voiei... 

SCÈNE XII. 

FRANÇOIS, M. DE LA JAIKERRES, MADAME DE LA JAU- 
EERRHS, ui’ATKS boMKSTiqtu 4t ■•nii«uT a« u ; m;ux 

bOHES'nUOKS a« »«A*itar d« UAnitt; ««iria p«sp«u**. 

DS U jACKEttHEs. Quc l’oi) prépare le plus bel appuruiinent 
uor madame de La JanVêrras; qu'on ne laisse manquer de 


rien ü me» gens, qu'on ait soin de mes chevaux, qu'on Rnis- 
ma iHirline et ma diligence dans tin endroit pro|»re et cuine 
mode; que mes ordres soient eséritUia û la lettre; ici tout le 
monde doit m'oliéir et redoubler de zele jiour nmii service. 
Vous m'avez entendu, diicntnpoz. (u* Uammî^um Ue n«moI ••ruM. 

A •«( Vous, allez mettre vos lialnis de livrée, sovezdiuu 

la plus grande tenue, a'jrez l’air d’app.>rlcnir â queb^u'un. (ii* 
MTUBi.} Eh bien! mignomie, comment vous trouuz-vous?.. 

M.VbAME. nE LA lAL'KE:aHES, CB «'«ptiujiHi »ur «o« mat,. FilUguéc, 
défaillante!.. 

bE LA jAL-KbiKES. tue bcrgércl une bergère |iuur Madame. 
riiARÇoiS, t'ifiitMkaiii. Il n'y en a pas. 
nadamk ne LA jALkftME.s. Fuiol de bergère?.. Ah I mon Dieu, 
quelle maisoti’.. 

DK LA jukErhes, AtrA wUrc. Eli! donncz un fauteuil; appnv 
cIk-z dune un fauteuil ! 

FRANÇOIS, ■<»« liBRiAur «n U daan«iit. Eh! le VOilj, Ic VliîlÙ. 

i»E LA jAiKERsas. As'cvpz-v.ius, inon ange, asseyez-vou»... 
(Elit t'AiitrU ; » FrifKBi».) Françuis, la cave eat-eUu bien luonicc 1 
FRARçots. Assez bii ii. 

MADAME DS 1-A JAtKEHRES. Ls iMÎgnoires sont-elle- co 
marbre?.. 

FRARçoiN. Non, Madame. 

madame bfc LA j.ALKfiRRts. C'cst plluvable ! 

DE u javeSrres. La; cuisinier csi-il bon? 

FRAEtçiiis. Excellent. 

MAD.IME OE LA JALKEHRLS. CcSl heUn'IlX. 

DF. U jACRERRts. De quoi l'oncle rsl-il mort? 

FRANÇOIS. De quoi?., de... de... il ne me l'a (kis dit. 

DE LA jaikRiires. Quels gens sont dans le cluUean? 

FRANÇOIS. D’abord M. d'Uermonville, les domestiques que 
vous avez connus, et un irili-ndanl. 
de la JAIKERRF.S. Cumulent un iiilemlanl!.. depuis quand?.. 
FRARçuis. Depuis votre départ, et que vous avez cesse de gé- 
rer pour votre oncle. 

DK LA iaik£riu.s. Cil iiilendaiitl jc suis ruiné! 

FRANÇOIS. Non pas; cela va beaucoup mieux que du temps de 
ülunsii'tir. 

Dt LA jALKERRFj. Vüus J tfouvcz Totrc ftoiuptc, ct Cela va 
mieux p"ur vous ? 

FRAiFçois. Moli compb', quand je le rends, il n'y a pas uoe 
obiile à redire. 

MADAMb DK LA iAtiK£uHKs. Est-ce quc les domestiques ni- 
sonnent ici?.. 

FRANÇOIS. Madame, iU se défendent quand on bâ utUqiu;. 
MADAME DS LA JALR&RRKS AIlcz, alIcz, ct dilcs â mcs feoiaie-A 
de cliambre que je vais passer dans mon siqMrtement. 
PRARÇois. Oui, Madame. (k« «'«n •iiaai.) Oh! la biigtieulu! 

DE LA JAOKBURV.S. Avcrli'sez M. d'Herinouviile,cl dilei-luiqiu' 
je désire le vuir. 

FRARÇOIS. Le voici, (ll ton •• I«a r«aAr4A»t Fl haïutAUt l<« ffwIm*} 

SCÈNE XllI. 

M. «I MADAME DE LA JALKÉRRES, U. D'BERMO.NVlLlt. 

DK LA lAvxKAttKS. Monsieur d'Hermonville, serviteur 
D'HKRHURViLLE. Monsieur, jc vous salue. 

DK u JALKKRRE>. Voüà madame de La Jaukêrres, que je vihd 
pivaenle. 

d'birmurmlle, u mUibi. Madame vcut^llc me peroadlu' uc 
lui ull'rir œi's hommages et mon respect? 

MADAME Di: LA jAi'KtRREs, «« b>i««b4*bi. Jc VOUS Tcoiercie. 
u'hkrmunvillk. .Madame me parait fatiguée? 
madame DE LA JAIKERRES. Exlraurdinairemeiil! La triste cbw 
que de venir eherclter une succession I 
D’ni iiNoRviLLt. Surtout quand on regrette celui qui la labié. 
MADAME DE LA jaukerres. Oh ! Dous le regTetions beaucuup. 
A propos, mon ami, je suis inquiète de mes carlins, les pauvivs 
liéti's n'ont rien mangé pendant U route, et cela tue fait de 1> 
|M.‘me. 

d’hkhmonvilu, à p*ri. Oui, c'est attemln^ui. 

MADAME DE u JALkERHEs. MuDsieur 6SI majot? 
d'meiim<>rvii.lk. Depuis quatre ans, Madame. 

DK LA JALkERBKs. cBBaa(aM*i.i. Que pcDsi’Z-vous dt mâddn^^ 
de ^ Jaukèrrvs? 

d'ukrmonville. On serait embarrassé de trouver di-s terme' 
pour Dure son éloge, car il est peu de femmes qui l'égalent «i 
grâces, en esprit et en beauté. 

Madame de la jalkerrls, kbImbhi u* j<i»i »«t »*» fi«B»*n. 
■riMi»a>ui. Ah! Monsieur!,. 

DE LA j al'Kf;bhes. Tout le monde pciis*' nnnnic vous. (•«• ) 
I Elle n'est pas de la pn;iuière jeunesse... 'lUin.) Elle fsil l'admi* 
; ration de tous ceux qui ont la faveur de la voir; ce n’esl qu'un 
cri universel. Regaruez oe teint... ces yeux... celle lonriiurt 
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iioocbAlaiilc... C'est c?iehAnteur... je ne vois rien de compsrAblc 
madame de La Jaukèrres. 

p'BKIiaOWILLK, à Ut SOtL. 

DR |J( JAtSCMitHS. PlaU'ti?.. 

D'asRHt’M'iLLs, Ni moi. non plus, rien de eomparalde, 
vous l'avez dit. 

UADAUfi DE LA ZAL'KKNaES, Biiuadaol. ICIlf Me<sjeur«, VOUS 

. tn'aemblez... je crains ia louange. J'aime qu'on me fasse la 
cour, mais Je suis timide, et... 

rsAnçuts. •««»*«( r«<nan d« (hisbre. Voîti les fcmmes de 
chamlire de Madame. 

MADAME DE LA ZAtKKftRES, *• dit tfM «aUr* et d'ani vais 

«rtiWone Ou’est>cc donc, Mesdemoiselles, vous vous faites bien 
attendre I 

o'Kb'aMosviue, btf. a n. a* l« j*akAmt. Quelle timidité! 
tu LA iAi'HlRHF;», itti du A Oiviii*. C'est une transition... 
MADAME DE LA jAi'KÉMftES. Alies préparer ma toilette. 
léMBitai «t d’un ion pntciin.) Quolk Tube meltraCje, mon bon ami? 

DR U JAccCRNES, d'nn nir i«p«fi*n(. Votre ro^ bicu de ciel, 
garnie en reseaux d'argent. 

MADAME DE LA iALMenRES, ont f»»ae» do obinbro. VoUS SOrtîITZ 

la robe bleu de ciel. 

DE LA JAibEMitcs. El moi, ma chère, quel habit me conseillez- 
vous da mettre?.. 

MADAME DE LA iADKÈnRES. Votre habit orange, brodé en ar- 
gent. 

SC LA jAtKEaaEs. Mesdemoiselles, vous dircc i mon valet de 
chambre de preparer l'habit orange. 

MADAME DE ija jaikErres. Je l'Mime beaucoup, il est d'un goût 
exquis cl vous donne l'air d'un homme comme il faut (our*<<<f«i 
«ut Allons, marchez et coiiduisez-nioi. {l«» frmmn j* 

»b*»br« ta rrionrmnt lont d*«M pliM. B4U f,ii un* ||rind< *1 Itnlt r^f» 
ren« t M. d’H^manvill*, tl dit »wrt un air d* |«t»d*nr a(««AL. •( udi- 

Jeaw»»ni.) Monsieur, j'ai l’honneur d’èire votre très-humble ser- 
vante... 

D*acRMo>vii.LE, i part. Eocore une transition. (Ham at «ainam 
pf«r«ndéKrnt.] Madame, .j'ai l'bonneiirde vous saluer. (M*dan>« de 

^ La Z.ah«..ft fait in-l^na. pi. p.ur aartir.) 

DELA JALb£«aEs, la rcunani. Attendez, attendez, belle amie. 

(il lai prtttMf ton !»•, la anndnll jnaip'A la p«rt« da takm, lai baiit la 
■*Ib| lu la Minant it alla «art.) 

SCÉNR XIV. 

M. D* LA JAUKÉHIIES, M. n HEtIMOWiLLE. 

DE LA ZaL'SERRES, rtaananl. ËSt-CC là k hOII tofi? 

D'BCRMONViLLE. Par excellence! 

DE La mxERREfi. On ne dirait jamais que j'ai été élevé à la 
campagne. 

D'BLRMoaviLLE. Jamais. Vous êtes d'une politesse avec votre 
fcmrnel., 

DE LA jalkErmes Elle m*a élevé comme cela. 

D'acRMONviLLE. Vous élcs un modèle pour tous les maris. 

DE LA j.AVKeffREs. Qui. iiiais tous les maris n ont pas une ma- 
dame de (.a Jaukèrrcsl.. 
d'hermomvillc. J'en conviens. 

PR U jaI'ekrres. Je vais m'habiller, et puis nous parlerons 
d'alTaires. 

d'bernuxvillk. Je suis à vos ordres. 

DE LA JAIAERHE.S. Jc ii'aî pMs votilu cnLimer cctte conversa- 
tion devant Madame, ceh l'aurdil ennuyée. Nous aurons U'aii- 
coup à compter, j'aurai considérablement à recevoir, c'est de la 
bcsiigoe. 

t>'iiu«o.sTiLLC. Elle ne sera pas aussi gramk que vous k 
croyez. 

DE LA jAUkEaiiF.s. C'est passible. L*onde avait de l'ordre. 
Quant à moi, j'ai pris mes précautions. Ma voiture est grande, 
j'ai fait faire un dmible fond et je pourrai emporter ce qu’il y 
a de plus précieux. ' 

d'kermo>vili.e. Cest très-sage. 

PE LA jacxerres. Au revoir, dans un moment nous vérihe- | 
rons, et... 

d'hermorville. Nous cotnpleroii.s. I 

DR U jAtiKâRREs. Et!... nous comptorona!.. Ahl quccc root 
est charniRat!.. je ne vous ferai jioiiit .attendre, et je reviens { 
dans la minute, (il wn.) 

SCftNE X V. j 

M.DHERM 0 .NVlLLE..aal.Qu‘ilS 8 ont plaisants !IvM transitions, 
la robe bku de ciel eu reseaux d'argent!., l'habit orange!., ils 
se coiisnlteiit pour .savoir les vèteoienU qu'ils d«»ivent nicltn:... 

|l n'en était qu’un seul... ils n’y ont pas même pensé... Quelle 
insemibililél.. tl a fait faire un double fond à ra berline pour 


{ emporter ce qu'il y a de plus prédeux... Vous ne le tenez pus 
j encore; il faudra combattre juiur vaincre... mais vous vous y 
prenez mal, ma gageure va bien, et le triomphe des infortunés 
commence. 


ACTE DEIXIÈME. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

M. DE .MONVAL .. ■...! a..lli M. D'HERMO.WILLE. 
D'BERMûrcviixA;. Vous voilà fort bien, et vous (lourrez passer 
pour votre intendant. 

DE MuavAL. Savez-vous que ce que vous me faites faire est 
bien terriblel.. 

DBERMOsviLLC. Savez-vous que trois années de souffrances 
sont bien longues !.. 

DE mo.vval, ea m fraManA la* MaîM. Vous préparez uo iTiooipbe 
à La Jaukèrrrsl.. 

d'hermovville. El une réooncilialioD à Gerval. 

DE «OMVAL. Je voudrais qu'il en fiU digne. 

SCÈNE II. 

Les MiecRDK!ATS, FRANÇOIS. 

FRANÇOIS. M. de (a Jaukèrres detnamie un entretien avec 
moiiRieiir le major. 

D HEJotoKvii.Le, Va lui dire nue je l'attends. 

FRANÇOIS. Monsieur, cela durera-t-il longtemps?.. Cttst un 
liûulcversemeiit dans le cluUc.'in... 

DE MONVAL. Va, François, mets-tui en sentinelle d<«u.s l'iinti- 
chambre cl fais exACtenient ee que je t’ai dit. 

FRANÇOIS. Je sais ma consigne : laisser entrer tout le iruttide 
pour vous parler; TOUS avertir quand les neveux viendront, 
afin qu'ils ne vous voient pas; comptez sur mon zèle et sur ma 
mémoire. Je vais avertir H. de La Jaukérrvs. 

SCÈNE III. 

M. DE MONVAL, M. n’HF.RMONVILLE. 

0'BRRHonvii.i.r. François ne paraît pas &mtent des nouveaux 
venus, cela lui donne ne l*occup;iliun. 

DK aoNVAL. Comment La Jauktrres peut-il avoir un train 
paril? 

d'hkrmonville. Vous tous étonnez déjà? Il n'est pas temps. 

Entrez, je vais vous remplacer et faire les boiioeors. 

Dh MONVAL. Allons, c’est à présent que je vai.s connaître la 
vérite. 

d'sermonville, «n pUitaauai. PouF VOUS déséunuyer, amusez- 
vous à compter nies cent louL*. 

DE MONVAL, lar la ma. Je Crois, moH chcr, que TOUS pou- 
vez préparer les vôtres. Je Mtrs : mais aoiiveiu'Z-vous bien de 
me rendre un compte exact de votre conversation. 

D'HEBNùNvaLe. Jc ni'v engage, (a. ai Montai *on.jOui, oui, je 
lui rendrait compte, mais je cmis que le résultat... 

SCÈNE IV. 

M. Û'RERMONVILLE, M. DE LA J.tUKÉRRES. 

DR U JAURKRRF-s. Je VOUS ai fait attendre; mais il faut donner 
ses ordres, quand on veut être eervi. 

D'üEaMnNViiLB. Vous avcz une suite nombreuse. 

DK LA ZACKERiiES. Maisiiou, pOA trop; on est comme tout le 
monde, Parlons d'affaires. D’abord, je vous remercie de tout 
ce auè Tous avez fait pour moi. 

D^aEaMOMViLLK. Cela n'en vaut pas. la peine. 

DK LA JAUXtHRES. A U boHUe hcurc. A-t-on apposé les 
scellés? 

ü’HKRMOtiviaa. Non, Monsieur. 

DK LA ZAt KSRRKS. Non, et pourquoi? / 

d’hermonviuk. Parce que cela aurait coûté immensément, et 
n'éUiii pas nécessaire, puisque vous êtes le seul qui devez hé- 
riter. 

DK U JAiKERRES. Mah on aurait pu détourner quelque chose. 
PRERMONTiite. J’ai A’tabli un bon gardien- 
DE LA JALK<Rats. Esl-ce uu honiiéte liuuime? 
p'hermonville. Il avait la coniiance de votre oncle. 

DE LA iACKKRRBS. Mh voîlà rassiiré. 
p’mkrmonviule. Vos interéU sont en bonnes mains. 

DE LA jai'xSrres. Vous m'avez écrit que M. de Monval m'a 
tout donné; en éie»-vous ceruin? 
p'rermonvillz. Je vous l'ai écrit, et je vous l'arHi me. 


by Googlç 


u:s I liKUKS A L'KI'KKIVK. 


|if lA >U'XÊIin>'^, MM <e. Ail! Ii: ItTaVO biilIHUu! 

(‘hU lin Ilir-ii |)i liihiiH <üt \w; rntti' vi iimtl!.. 

Vous !%•'? 

UK i.v jJUKkuK».s. Ue couili r ii<- i-il'Ii-ssl-s I (a p*n.) Il riait 
liîuijVi. iu.ii.lSi vunsavicK vu IVirot i|nt vuiiv k-lirc a pro'iiiil 
Mil- ui"i !.. L<* «“st-il ni yùrclê? 

DUCaNONflLLl-. JVn 

UE i,v JAiKîfinw. Qiiaii'l v..ii$ in'avci crril, je tk‘ savais plus 
qu>; Taire, ju n'avais plus ta tèic û nmi; jVuis liaiu uti cuibar' 
ras... Y a l'il l»canruup d'ar^mi? 
i>’m ftA;(i>sni.K. Le colTH; rsi uu 

DK I V j.aki.KRLs. Au comble! Ab! K; iti^no boninic <|iic ce 
M. de Mmiiv.-iI! 

d'n) RMunTiLi K. AvvureiUi'nL, c'eal une ilmicc .«aiisfaelioii d’en* 
ridnr un iirveti aussi rccoimau'.ani (lU*: tous, 

DR l.t iAl KRSnKS. Crst MUI. 

D'iiLaR<»viLLK. Le iurfitr U loiijuni's sa rrcompciise! 

DR 4Aikannis. Ji- Tiens cbercb>-r la niininc» 
u'itknaiiaviLU. Vous I'.iUrz. 

DR M jUKfiatos. ie ferme la purtei et tout c-t à iiiui. 

DiiKRaosviM.K. U paruil (|ni; la moit di; M. de Mnival lUt 
v'-mie fort à [irop'is t»iiur huiu-uiv un »k-u d'orlrc iL4US v»> 
affiiiiv-s. Hue votre afUiciùm est aimi lv, ei ijm: vnu» b? n*- | j 
i;rcltet IfaiH'oup ! 

»t 1 \ ju RËURi >■ S« >e lû riTii'IlCl .Vb! il Cal drfunl, j'en sui> 
dé»'>|'ùiv' Mais j'iienle, et cela in*: l'oil'oli;. 

DHKRMoSVILIt. *bll, c'ist UH motif... 

DK I.A JAI KCRRKS. Pui^SatU. 

ü'hkr«o>viu.k. L' s l.irnw’* lari?>'ent à la vue de l'pr. 

DG LA j.vikKaHLâ. Je nu pleure jamais. 
d'iicrmomviu.k. Vouv n'en »■Ic^ pav moins seii*ible? 

DK LA jAURKanks. Oh! mJixnient... I.t douleur... esi en dedans. 
d'ughmo.vviug. Oui... là... coiv cnlriie... c'r>l plus fort 1 El 
c'e!*l pour ménager votre sensiUiUtt- que vuii» n'uTer pa.s pris 
le deuil? 

DG IA jsi'KGaftts. A U ciiQipagiK’, cV.sl inutile; je le pren- 
drai k l^ns par étiquette. 

D MEiiMuvviut. Il m* f.iiidra |»as y maii.|Ui.T, car r«ii'iiiotleol 
tvu , cl le devoir nVst rien. U ne f«nl que Irs munim s eUê- 
mure» du clnigrin qu'on éprouve en i*ir.taii; «n p.irnl l'ben; 
un suit l’usage, le pi’eji;:(’t fait agir; de» ImIuIs hieiiliie' c<»u- 
Nrtiu un emur joyen\* Mms ou feml tm peu de tr;»«e'»e, 
im en impvMU «u i-ublio, on pivml nicrilajn-. «.n depiLi-MMUi 
se divertit, im oublie le deruid. on dissipe en dix am ce qu'il 
.tvait .iniHv-e en soixanie ; «ai fait fiac.is; «m «,* rmni'; apres 
avoir hcrile debnil le niomlf, on ne lai»Mi n«;u a )k romne. et 
ou a la »li»lk«'lioii do no p uni faire d'iiigraU. N'e»l-cc i«s 
ainsi que vous raisoiiiieï. Mon»j. nr? 
m, U jALKKimM. Le diable m’eniiwrle, vous iiv«-ï. de 1 espril. 
u'aLRijusviut. Vous ^ttvcj qit<’ M. votre frere arrive aujoor- 
d'imi? . . . ... 

r« I « jAUtiiRW. Que veul*il? que viviil-il cb>.Tcli* r? qui lOi 
n dit de venir? , , , 

D*Utroi»vvii.lG. C’isl moi. Il y a un article dauv le tcslatuenl 
qui I iijoinl de faire l'ouvcrlurc en m prex im;c. 

DP. Lv JAiGf-Biius. Qmdle nwc>»d« V avail-ilr 
b^HKRviüMiLi-K C'«>t une liiwrreiic du los^aU'ur. 

DK LA iiikbRRi-'. Ob! oui, mais ce ne sera qur |K'Ur la 
. forme. , ^ 

D’HKRaosvii.i.r. Oui, pour la fornic, comme vous mies. 

DE U lUkHimG.». U w’i rien à prelciidw» M. de Moiival me 
Ta dit ciMil foi». ' 

b'uHtaùNVii.i G. W & tenu »a pmmc'vd, el vous jnstiUea bt. n, 
Monsieur, la upminii qu'il avait de vuii», cl le digm* 

usage qu’il a fait de sa fortune. 

SCÈNK V. 

Lus puGrGot îfW, FH.ANÇOiS, 

mMiots, A é* Li jAukètM». M. le Rw- trie, vous demande par- 
tout; il vou» attend au pavillon. 

DK Lv jAi'KfeaRt.^. ttejà arrive? quel imporlunî fy vai5.(rt..- 

(«{« l«tl.} ,• I n A 

d'iii Ba.>»vii.LG. C'est un usurier, ce M. le Roc? 

DE U ïvfW-fcM». Ce*»! un vlnit coquin, «n juif, nn... Je 
TOUS dirai cela. . J«‘ vsi» faire en M>rte de le congédier promp- 
tement, et quand je levlemlrai, tous me furet le plaisir de me 
reuieUte les clefs. 


^ 8 Cf:NE VI. 

M. IVHEHNONVILLE,*#»', l* rc«*r4m m t«ii Mf»i. M 
r«waf«« «dii. Cestbien.îil Eran«|Ois! •■»«.) l'ai» 


plier M. du Moiival de venir ici. (i>«>i4;aiv «nn.) Vgilà d'Hicce 
neveii qui puiM-.J.- l'i-.sliiiic il l'aiiiiliê d«' »i.ii nrdi*? Pas uuc 
lanm-, pas im reeiot! il no •,.,n};c qu'.i Vi'mp.vn*r«1»*nDTiUg.-. 
Il n'a plus n> n .i méiMgi-r, il s'isl iiiuiitii’ Ici qu'd est. Ab! 
H. lie Li J iukLTr»“s! je c»nnni» vi.s seulinn-nls, et si fiçrval 
(leul prouver moi iunuci nce la vicluir.' e?t à nous. 

SCÈNK VII. 


DR ROUTAI., 4’»n iiL Eli bien! que vous a dit imm ne- 

vi'ti? ViriiG êtes nuiléiil de lui? 
ii'moiMonviLtr.. Beaucoup. 

M: ou.TVAi, A’«« Air «••Sr«. Il doit étfv bicii tniKhè de iBa 
perD'. 

p’m HVIOTV 11 .I G. Eïi'DvsiToinenl. 

DE GONVAL. J'«n Éiai» "ûrj je me rtpruolie rallHction 
lui raniU'. „ , , 

DiifRimiTiLtR. Ki C'Miiiiia moi vou» aviei pu I eiiiwidreî.. 

DG «l•<^vvL. Je suis dé-si sjiere «le ce «jm* l'ui fait. 

DmaiiiiwiLUt Ob' cousolei-vou». M. «le U Jaiikerrw P4 
1 boimiK' sujK-iieur; il a l'ànw forte, el m phi(o$oi«hk* le 
mi l mi-il< «sue «les plus fàtbc*u ewiiemcnU. 

LiK vi'iW.vl,, h »rf»nl»ni, el tru.^«voi«iii. Votre toil (IIC pcr* 
smi.b* qiu- vous ne (wnset pa* mi nn*t de ce que tous dites. 

d'4I»:r«»o>MI,U;, en fieiu. tà’la K! p ’Ul. 

DG monvai., »■ oaImt. Vnll# les l'IP'ts de toIim prétention. 
d'iikiin«>m ii.i K. Rmbiuii * erni de la viUix*. 

DL ■«isvAi.. Quand TOUS atci quelque chose en tél«!... 

D iiMumsTiii.K. J'en vicn» « bout, qimud j'ai la raison pour 

'' "m »«,v»u. Ni’ juii' iii» 1»H lf"|i "ilo. J*"S I» craiiile d« nnui 

tl'OllUHT. 

D'iit««i-!iTiu».,4-dA IM « lr«»is ans que tonsauru'x 

«Id v«iii» «loiiner ce a>ns‘'il. . 

m HONVAL, aice foix*. J'-u l'rtit Hitar.» GiTTal cv que JC devais . 
Son at.ns de cniiflance e«l un tr.vit tnfiime. et qui roénUit U 
plii'* sevcic pOiiiiion. . . = 

d'hvrvio.wii I.I.. L’n*l"il niei'il**er 

DK m.>VAi.. Vous aervA forcé d'en convenir. 
d'hi.rvio'viu.i;. .Mon ami» je m* preiidntis pas U 

moitn.' d«- 1.1 g.ig«*iire. 

PE MosvAi, »*«c Mivrtileu . 

d'hkkvionviu.»;. point de coU're.. 

Dv NoWAL. Et VOUS iminl d’ironie. . 

p'hkrhonvii i k. Ne vou» einperlet |kis; pmir bien Jiiff-r. il 
faut etre ralnie .A pri'S^nt tlhi'. nMei tmil voir, tout riiMidm. 
ne plui- v.ms I n nqqM-rler qu’a vous-mèiite : vota- liililiolhe*p« 
•vous -MTvtra de nuraite: tle là. ton» |Kwrrvz olwver sai- 
èiixî ajaTi^'u ; niai» point d'iiiipali* ncc, et primiellez-iiUJi do tu 

pas éi liil rav.int que l epreuvc soit coinpléle. 

Di: aivvvAL. 4 m «*• C’i'Bl mon d«-«aeii). Jf vousdedon 
t[«e je ne me laivecral point *urp!‘« mire; que Je Déjugerai pom 
sur de» paroles, mai» sur de» fait* et des aclinns. 

ü'BLU.viu>vii,LE. C'est cmveiiu. Gerval n’arrive point, el cela 
m’inquiète t je vais r«dr ce qui se jiassA* la-«ledtO»; ^ 
sen«:ee»l iwii;»s.vire, il faut que je vous rcpréscnlcaujoiird nui ; 
on me piv^s.-, ..n demande l«?s clefs... el j atkndrai vos onlrv> 
p«>ur les donner. (4'ii<nn«Bfiiit mh.) 

SefeNE VïlI. 

.M. UE MoNVM,, «•!. il raille!., el je commenw à craindre I., 
fx' pLuin.nl-il qur je ttD- ftissî Wvmpe? S» cela est, on verni que 
j’ai «le la tète» et que J« sais |mmr quand je to dois. 

SCENE IX, 

M. m MD.NVAL, PAELINK, FRANÇOIS. 

frv«ç«vm» ••iMntitfiMiaiM. Kutret, Giitrua ici, (ii Mti.) 
davlirr. Enlin, me vml.v amvw. 

DG uo^vAi., • |>»ri. Qmdlc «St cette jeune paysanne? 
rAUMRK. Fa-se l«> ncl que n-<us rc|varUon» bienl«>l! 

DG aonvAi-, «Me Uiii*. Qui dera.in«ka*ŸOiis? 

DAUU>K. Hélas' persunm*. 

(Hù M««<tvii.. IVur«|u>ù donc venuG.vouG? 
rM'URK, Four nous ivndre û riaviUti«>ft de M. d'Henm*!i‘ 
ville. 

DG monval. m. d Heruvonville? Cofliineiil vuiis aiipei<G-'uii»? 
rAtiuas. fMuiiiH! d« Gerval. 

DG aoRVAL. Gerval!.. (a p.n.) Cesl elle. 
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wci-fflE. Crtt moi-roèmc. Monsieur iM-il ilr la tiwison ? 

DE MOHVAt., ë'>Mi H*B *i dur, OlH, 

. - 

PACURE. VcMili’ï-vous lîic pcnncUri! <w me rEpiweri 
DS MüRVAL> moniritit un fiutaud. AS'MîyCE'VOIlS. 

PU'LIKE, «a (KII* *!• lo» «»i»pnân »t •'»««■>« 

le freni.) 

PR «ORTAL. Eh'^-TOUi VCriilE^ SCIlInT 

PAtuRE. oli! Iioii; M. <le («TVfll est atec moi. 

PR PORTAI.. OÙ esi voire mari ? 

PAlil-IRCf leMeffifBl d'»B Inii p«aAlr4. il OSt allÙ Vt'PSCP dC9 

lamies sur la Uiml»* de son «mcle. 

PC MovvAL. C'esl U wn prumuT soi»? 

PALURE. El son premier deviiir. 

PE «o.ntal. Il isriierc «Jonc qn'd eu est ilêsbérilé? 
pahirr. Il i«î siil id ne s’«*ii plaint pas. 

DR MOsvAi.. Et puur)|iioi ne sVn plmuUil p<As? 
puitiSE. I*«rce qu'il dit que ce ii’esi pas la faute do son on- 
cle. Ce qui eau«e son Cnurmenl, c'csl de nav«ur pu se ré- 
concilier avec lui «vaûl sa mort, et de n’avoir pas re^n >a 
ii»*né«lirti«in. 

DK NORVAi . II Ta donc toujours aimé? 

PAVtiKK. Toujours. 

DE MOSVAI-. Et pourquoi u’est-il pa# venu le voir? 

PAtxisE. On l'a>ait irrilé cotilir lin. 

DE aovvAL. Elq«"! vt-nez-vous faire ici? 
pallirf;. M. d'Ilcrmoiiville nous a mande que la pré«eiire do 
mon mari clait m‘«-e>'aire. 

DE nosvAL. Mais s'il n’a rien à prélemire? 

PAttM.NE II vient pour être utile à »<m frcie. 

PE miRVAi.. Et (Kiur ses iniéréu, vous avez fait un lon^ ri 
pénible voyante? 

PAUi-i.vK. Oui, MonstHir. 

DE noDVAt. Ce voyajre a dù vous coûter bien cher? 

PAU IRC. Il a etc plus faticant que cniib'iiv. 

DE HONTAD. Commcut rcli ? 
p.iriiRF. Nous somnos venus à pied- 

np. MOEIVAI , p«rilini iMie «• dur«l4, dit d'itn IflA »iundri. A picd!.. 
Ah! vous méritez lin mrillcnrs4irt! 
pACi.isE. Il faut nous nmtenier du iièlre. 

PE MoavAi., ■»«■« P»"'#. (Imianie, permeU«-z-inoi «lu voua offrir 
qiK'lqiie cln^ij vous devez avoir iK'Doin de vous rafraî- 
chir. 

PAVUSE. kA*iMal «I I*» y*s«- M*>0«Ù‘Ur... 

w MoNTAL. AhI ne ma refusez pas, je vous en prie. 
iTanvoisS François! 


SCÈNE X. 

I.ES PHÉCÉDERTN, FRANÇOIS. 

nuRçois. Honneur. MonsiouTÎ 

DE Mo>VAL. Envoie chi’irh'T de quoi faire rafraîchir Ma- 
dame. 

riiAvçois. C’iHi bon!.. 

pAi'URL. è Tran^if. Jc prie Monsieur de m’spixnier de l’eau. 
FEiErots, if»«»pori*. Vous allez être siTvte daiiB l'instant. 


SCÈNE XI. 

M. DE MONVAl, PAl lJNE. 

PAcuRK. Monsieur, je suis bien repnnn.iis.uinle «le vos allen- 
tions. 

' DE ÏORVAL. Non, Madame, c’est nn plaisir jwiur moi. 

SCÈNE XII. 

Les prkcédkrts, FRANÇOIS, rs ooMFsnQrv, »«r «o 

pIttfkB d4«< cir>r<i«*. doni and* vIb« un d'ftti. 

p«ARÇoi8. Voilii «lu meilleur. 

pACi-iRR, Mille obliumiitns, Mniisionrl 

pium;«iia. Il n’y a p.ts de qiwi, .Madame, (a p4«.) Elle est nu.ssi 
hotieêiL' que jolii'. .. . , 

n. H, P'™.ilU'j.|ii.i J aie I lieimeur de 

VOUS siTvir. _ . . 

paiiirr. Monsieur, je ne soiiffnni |w«... 

Dr. SH«vVAt, »*nn*U. Accept' Z- . ,JL 

.u-uac, ..... 1 ~. M..nwiir. |e s.il.ie wareMiilé. 

DK Je vous remerrir. ma rhere «*rii«ni. 

pAi’iiRf. A la vôtn\ monsieur François. 

niAyois,**ia«i;iiniu.. Madame, assurément... 

DEJtoRVAl, bé« i FmiiSKi», »*ml»*i 1«** P»" • v • 

là? 


FRARÇONl, anèiB* Un. Jc rCçarHo. 

DK MORV.kL, d* n*Me. Va doiIC à I«>ll pOSiC, V.V iloUC. 

p-RA.vç «m, da »(«t. Monsiciir, elle est cbarmante! Il faut lui 
fairt^ du bien, (u dnatau^uv wn.i 
DE «orvai, df **«a. Va-t’en donct 

6CÈNR Xltl. 

DE MONVAL, PALLINE. 


; pAfi.iRE. Monsieur, voua me comblez de pobtcs.se, vous èlcs 
un bien dipne homme, et vos bonlés mi- font outilicr les fali- 
f pH*u du vovaire. 

I Df «orval. Vraiment, vous me anrptvnez. et |>mir une jeune 
i |»rrsoniii* «le votre roiidilion,v«ms parb-zà nMTVeillc! 

PAi'i.iRK. Mon père m'n ftppri» ce qu'il savait. 

DK woRVAi.. Et iju'cst monsieur votre jtêr«-? 

pAt'LiRE. En vieux militaire qui revint cultiver s«>n champ 
.vpres avoir servi son roi. 

DK MORV.it. Il nVsl pas riche? 

p»fi iRK. Il ii’a que «!'•» venus, lu travail et son économie. 

PC M«>RVAi . il n'en est que jdus cstininbli’. 

l'Ai'tiNK. M»nsieiir, avez-vous coiimi l’oncle de mon mari? 

DR M<iRVAL. beauronp, et nous etioiis boin .nmis. 

rAt-MRK. 0 *Ib ne m’étonne pas : ücrval m'a dit qn'U était 
le meilieur dos hoinmcR, el jc vois que vous lui rewcm- 
bkz. 

tu-: MORVAi., d'aa im «smbrt. liurval a causé bien du cha^iu à 
fon oncle. 

pAt LiRK. C'est moi qui en suis la cause. 

or KovvAL, lircMBi. Vou.sl... Sans doute... mais s'il vous 
avait vue... 

PAViiRR. 11 m’aiimil bicnhaï«^! 

PC M»«svAi.. Lui?.. Je no le crois pas. 

p.iti.iRE.Eii expirant, il m'aura maudite, ainsi que son pauvre 
oeveit. 

DE MoRTAi, •*«« *ipr<«-i«f< d’isr. Poiirqiini le supi»scr? M. do 
Moiival éliiit U 1 I peu bruvqne, mais il n'etaii pas méchant, non, 
ma r«i, et vous pouvez m en croin*. Il a pu étis' bi<ii fiii-hé I.. 
bien fAebe! mais implnivr la mnle’lirtion du cirl pour punir 
une faut'* de l'amour? Non... en vérité. . on vériic, il n'en était 


na^ caimble. 

PAinsK. Vous me consolez, et ce que vous dites me fait 
grand bù'n! 

DK MosvAi-. Mais comment avez-vmis connu tierval? 
pAttnE. Par nn acfid«-nl fum stt*. 

DK BORVAt. El 'iiu «loue 9 pu VOUS faln? f««micr celte union? 
p.un.iRE. Le malheur et l’amour. 

DK M«‘RVAi-. Et la suite est la mj«érc cl robscurité. 

PAi'i.îNR. On peut supporter l'inforitme, mais les peines du 
emurfont bien du mal! 

PK MORVAi.. t.tuellfS8fmtvivs i>eiiiw? 
l’Ai'URK. Eolies de mon mari. 

PF. miRVAi.. El vous lc.s |«iflapcz? 

PAi URE. Oh! mon Drcu, oui. Si je ne l'avais pas aimé, il S<^ 
rail peut-être tfan* un Hat brillant, 
oc Mi>\v*L. t:ela SC pourrait. 

pAiLisr. Vous vnvez donc bien que c’est moi qui lui at fait 
t«.rl. Lui, de-«i»u «-''té. se reproche d’avoir fait mou malheur. 
Il dit qu’il a ries rem«*r<!8. Je ne sais pas ce que c'est, mais il 
paraît que c*e<t iifircnicllo maladie. 

Dt ii..RT,a. Oh! oui, cruelle! 

PAti i>K. M-usu ur. y a-t-il quelque remède pour cela? 

PE MuRVAL. On en pourra irou'er. 

p.\i;i.iRR, *«»»•>•«. Vous en conu.iis»«*zl Ail I je vous en prie, 
av»z pitié de mon é|»oi«. et délivret-le de ws maux, ils sont 
iû*up|mrtables, et vuiis aurez la salisfartion d'avoir fait un 

'“».?«'vvAL, .i—'- Il n'wait IIM rc» remords 
s’il N* fût muulX comporté envers s«m oncle!.. M.iis nn est 
icuiK*. on sml m telc. ou se busse pinporl«T, on apt lejfrru- 
ineiit; b- malheur arrive, la faille est faite, «f du U 
rtp-in-r* le rupeniir Iniinneiile. et le mal est «lifflcile à guérir, 
ü'iiv <iùc Ton a muisicimnt ..ffHiiAès ms par«k>iuieiil pas aisc- 
meiil suilüiit «luaud il y a viw- du cœur! Un mirnU. un ingrat ! 
nedo'i ir.*us« r ni |virtsiil. m amt, ni bienfaiteur; il doit être 
abiind/mms h «oii malhe ureux s«irl. 

rAixiRK. tk rval ms .-i-ra pxs diflicile a gucrir, car il n a pas 
fdit tout cel. 1 . . , . J I , 

DF M««KVAx. W s’cüi marie sans le consenlemem de son oncle 
rAi’MRR. Il l'ailemandé, ce consenlcroeut. 

DK MI»RVAL. 0;la n’csl pas. _ 

i-Ai Lm. •« Je le jure! et Dieu le sait. 

DR nnxvAL. Lc scrmeul de l’innoccoce ne peut être siiupeci 
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je rous crois. — .Maisti-nsl ne ivr vont point de répon5c,«|ur 
lie venaiuii narlcr à aon oi^clc. 

PALUM.. line Toi^ itons iiou^ sommes mis on route {>oui' ve- 
nir le Iroiiver... pmir nmip jeter a .«es pieds!.. Mms •(uanü 
(rt:r*al aperi'evail le clocher dé la paroisse. Temolion s'emp.ir.iit 
dolui,»!^ pleurs coul.nont, et il ne |Mimait faire iin pas. oP.iii- 
line, me disait-ü, n'allniis pas plus loin; mon oncle ni* voudra ; 
MS lire dans mon conir; je mms nialhonreux; il croira r^''^ c'iM i 
('intérêt qui me rimèiie vers Ini; Je no pourrais supporPT ses I 
reprurlit's, .sa roicre, cl je .<-ui$ M'ir ipi'il ne vomira pas me par- 
donner. Fiivons, Tovons. ma chen* Paiilim’, évitons sa pr*'- ' 
seiict^ » Puis, liianl scs regards sur le rhiit-aii. il ilisait dnu- 
luuri^oM’iiiciit : «Adieu, tiioii oncle!... Adieu, séjour de mon | 
ciifpince, je ne vous reAerrni jamais. > Je ne |hiuthis le ronsoier, 
mais I Vs'tij'ais ses larmes, et nous retournions dans notre 
cliauinièri*. 

M; MONVAL, poiUul <•« M»u<k«lr «or «et VouS m'oppM^St.'Z! 

PAt List. Vous picorer, .Monsieur? 

Dt «usvAL. (hii... a-Ia me s^mlage. 

SCIvNE XIV, 

Lr> Piirfeoi:>TS, FRAN’ÇiHS. I 

I 

nus^ns. M.id.iinc de l.a Jaiik- rn-s vient au salon. J 

ne Hu>VAL, bf*vi««wrnt. Hti ! qn'elh! vi> ntic. 

ruASTois. lai \M>ci, | 

i 

SCI- NK XV. I 

Lis MiM.i.iiF.Ms, MM>A.MK i>K I.A J.M’kK/tIti'N, d«a»» I 

QtATRr Lsüt'sts #n pr«n.lr I 


«ADAMP pi; I-A JALKFJIItP.S, a Vrineni* Si IlicS va«<aii\ vipiinetit 

I siur iiiiî r»iinptim«'nter, V4 »ih h*s ferez entr«T; «e ri'i-ei.rai leur» 
ii<nini.i;;i's. piles au procureur ipie je l'.iticn-U iri. ii,, iai|i.ai« 

aoMCDt.) 

ruAMws. Oui, Madame. fn«« \ Pa<*iin».) CVst votre lielli»- 

MVlir. (il *ail. M Paaltac «• *■ ratiriHr «nr Ir fa»«i-nil. e« tmani »n« 
a*pi>i A la Main ) 

iiAPAv»; nr. i.a iAi’iil-ftRF.s. Oh! mon l»ieo, où «nii.-je? Kt quel 
ciiniiAcm hjonr? 

Dt'nosvAi., «*arr"><ka»i. Il n’esi pns de votre y nil. Madame ? 
nauave tn: i.a JAi artiArs. <#•« i» r*|ard'r. OuV-sl-ce qui m'in- 
leTTojîe? 

PR «io>TAL. Ce.st moi. Madame, qui preiiils U liherlé de ! 
vous aQr'S'cr la |»;irole. ‘ 

«lAiiAvr PK La ZAiKf.RRrs. j|iiii r-ps-v»ii>, h<mhommo? | 

P*: MosvAt. l/intciidani de ft ii M. de Monv.il. î 

«APAMt; OK La JU'ktr.RKS, I» l«l>ani air d«4ait«««i. AhI qilH ( 
triste ftersonna;;!' qm- iv vkiii .Monvnl, et s,n ni.iisnn l’ciit au- ; 
t.int que lui. , 

PC no^VAL. Que vous manque-t-il ici. Madame ? - i 

MAPAMC Pt IA JAl'KERRI S T»llt, Mon^il'iir. tout. I 

pr mosval. J'ai pourlaiii dimné des onlri-s pour que vous . 
füssii* riN^ue Miisant volre r.M)« d votre qualité. 

RAbARR m; LA zAï-KKRRi s. VouR avcz liicu fytissi; par m.n foi, 
vous éies un lialnie homme! | 

pf «uisvAL. Il me senililr que ce chAtoau n-onil rutile à 1'»- ‘ 
gréalde. i 

MApAMF. oi: LA jaikRrrfjs. AMoiis doue, aliuiis donc! rVsi une I 
horreur que wMi: bicoque, et Von voit par cvi aineuldemeut 1 
miM-raldc cl guttiique, que le vieux Monval ne recu-vail que di-s ! 
gens de l>a.As«‘ exlra> luin. 

Pt MONTAI. CVsi donc pour cela que Madame ne lui a jamais I 
fait l'honneur do lui rendre visite? ’ 

«apamf, DR U jAiRf.RRF.s. |)evais-j'* me ibran^.T |oiir lui? i 
C'clRit un vrai campuicn-tril . s.in.s esprit, «an-, n>age du beau 1 
monde. 

DR MONVAi., Madame! 

NADAMK PR U jAtRRRREs. ilo i|ii'j| a fvil di‘ miciu, c'cst d’a- ^ 
voir tl>inué tout son Imm à mon mari. 

PK MONVAL, Vous rfoyez.? 

MADAME PE LA jArnERRM. El d'avoif déshérité ce mauvais »u- 
jeldeGcrvaLqijiesl im homme >anseonduite et '■.ms jirobilé. 

PAULIN»;, •««« en m Ireim. (Âîla ll'esl ii 

Madame. 


I pas vrai, 

MAPAME DR IA jtUkERREs. tjiie tlile'L.vous, ma mie? 
paumsf.. Je dis que... M. de tieriai est un honiiêU: homme. 
MAPAMH PC U JAVKEiiRrji. yiii vous a permis d« iiVadn^ser la 


pam 

lomnic'''* I**' “ «'‘«il «Wiftée de repousser la ca- 


MAD.AMK DR L A jaurIirrlh. Vous Ic (ireiieji lucn liaul. 

FAtiiNF. Pardon, mus vous devriez parier avec plus de re». 
pecl de votre onde, cl du frèm de voln- mari, 
nt- HONVàl., a part. (^hirtiMiitel 
MAPAMCpi: I-A jAVRËRRU. Êti's-voiis la Servante de cêaps? 
paClinf.. Xiim, Madame. 

napamf. m: La JAiKrnRrs. La rrrmière de l'oncle défunt? 
pAi'i iNE. .Non, .Madame. 

MADAM». DF. I.A JAURRlIRF.S. Kl qUÎ éIcS-TOUS doiK ? 
l'Ari.INK, n«bla>n*cl. Jc SUIS Sa IlICCl.'. 

NADAu»; PR I.A JAI KËiKFS, a'«n air 4iaai|n««v. Hein?... sa niéce? 
It a du poûl, le cImt fiMv. 
pa( LINE. Kt liCHticoiip d'estime pour moi. Madame. 

MADAME PE La jti'K^'RRFs. Il .1 fait lin msriagc bien homi* 
rallie! 

pAULiKR. Personne no dit le contraire. 

MADAME DE U JAI kCRRES. Hors VOS parents. 
pAUt.iNF,. On se luarie pour soi. 

MADAME P»: t.A jAi'KERRF.s. L‘1 famillc HD VOUS mviniiaiira p4*. 
rAL'i.iNE. M. de Orval nemVn aimem (>as moins. 

MADAME PE LA jAURËRRis. Cela OC devrait pas vous donner le 
droit d'étre in'Milenic. 

PaUI-INE. ïtniMHeat ri (pra^asi «ar Watrt U» itllak^f. Ji' laîSSC CC 

droit, .Mailame, «i votre «ipulence. 

MADAME PC LA JAI 1 KBRRF..S. Pliis has, 011 lniscz-roii<. 

PALX 1 NK, t'ff Cef«i»w. Je defeiuh mon miin, et vous ne nj’io>» 
jio-cnv |>as sileiiCA'. Lhi«D|P'd ne soit [lis aii''.si riche que s»n 
fri-rr. je vous prie decr*}irv qu'il ne vaut pas moui' que lui. 

MADAME DK LA jAt'KËRRF-s. Aiiriez-vous rimpudcncc (to Compa- 
rer Aolre Cicrva] à M. de La Jaukérres? 

PAci INF.. I.a ooinparaiiion ne serait pis îi son dé-savantaiip* : car 
s'il isi des hommes qui rcsseinhlent à M. de (ji-rval, ils sont 
ra^■5n trouver. 

DF. MONVAL, a Paaiin*. Je oommeucT, à croire que voua avn 
raison. 

MADAME DE I.A iamaërrra. Cc vieillard est un bon Ju^c. et vous 
pouvez vous eu rap|mtier.i lui. 

PE MONVAL, lf<a fmiir rl fifeti«nr». Et piVUnpioi I1C S'en Hip- 

j>ort».'r.iit on |kis à moi, .Madame? On |m uI, par mille m'-ynis. 
|iRrAi-nir à Irotnp r un jti^'e ; mais, quand tl s^rit la vériie. li 
n'en est que plus redoutable, et le jugement que je pourrais 
prononcer dans o'Ite alTaire pourrait bien êtr»' «ms appel. 

MADAME DF. I.A JAI RËRRKA. VoilA parlez d'iin tUD... 

Dt MoNVAL. Qui me convient peut-être mieux que celui que 
vous ovez prendre avr-c votre li*’ll(‘-«ï‘ur. 

madame PE LA lAlEfARFlN, fr«|>pini Ue »n« »>p*iaiNéB» U Biia. 

Kientdt «m n’<iiira plus besoin des services de M. l'intendant ; 
lies aujourd'hui je vends le château. 

DE monval, r*ni««t. L'acquéreur e-q-il trouvé? 

MAD.ANC OP. LA iAUkRnREs.Etai'rés-Alemaiii... 

DK MONîiAL. Vniis ue toucherez pas les fonds. 

Madame oa i.a Jai'kerrka. Je le donne en payement à M.le 
Roc ; cVsl la même chose. 

D». MONVAL. Ras tout a fait, car il faudra qu'il prenne possec. 
siull. 

MADAME PE LA ZACKFJIRtS, O'Ia SaTA fort Ai*é. 

PL monv al. On '«Tra. 

MAUAMK DF. LA jackBsrf.s. PiHtrriez.Tous y mettre opposi- 
tion? 

DE monval. Ola «<Ta possible. 

MADAME DK L A J A ik Eli RF.s. Y a-t-il (Ics hvpolhéques sur le chà- 
tenu ? 

DE uoNV'ALf «i«^ («roe »i Il y en 9 tlue qui sera difncik 

à II ver. 

KAPVNF. DE LA JAi KEaRES. M. de Monval n’a jamais fait de 
mauv.iiMs a(fuire.s. 

DE monvau Je l'ai vu à la veille d'en faire une qui lui aurait 
conté cher! 

MADAME DF. LA JAI kf.rrf.s. Oiii ; maîs il ne l'a pas faite. 

DK MoNv.AL, «Me Mpi«AU«. Noii, Uîeu mcTci I 

MADAME DE LA JAURCltflF.S, rn «’éTBPMM. C'eslCCquejc Voulais 

savoir. 

DE MONVAL. Je suis charmé que cela vous fasse plaisir. 
Madame de la jaikerafs. Hi’aucoupl caraprArs l'Diivcrturedu 
lei.Limcnt, Imi* les raiNonneur.s qui me blessent les yeux et liS 
oreilles rcccvriml leur rongé: et, des aujourd'hui, inaiwu 
m tic. P » ^ J 

DE MONVAL. Madame partira donc ee soir? 

MAD.AUE UE LA JAI xErre.s. O 11 pn;ridra les ordres de Monsieur. 


I 
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LES FHÉRES A L'ÉPIlEdVE. 


SCÈNE XVI. 


I 


SCÈNE XIX. 


Le< méc:rde?(TS, Fn.\>U,)OIS. 

rii 4 ^çt>i 9 . è PanUa«. Ma<iame, M. du (icrviil eM arrivé; il vous 
d^mamlf. 

pf; HoxvAi-, i ptuUtf. AUpZ; et ne lui dite» pas ce que vous 
venez d'i’iitcnriiv. 

F'At'I.INK 4 Non. (KII* fou a** f«a*«e aorti», r««i*Bt Mail Iral^Mtnli 

ai«aim<> arL* jtaifMrt < ) Madame, l'iivi'tiir. ne jugn jias les gens 
sur les oui'dire ; ayez un peu d'epards pour vos paix'nis; il faiit 
au moins laisser i'hoimeuraux Dialheiireux. (eiumm.) 

SCÈNE XVII. 

M. ÜE .MONVAL, MADAME DE I.A JAUKÈRRES. 

«AtuME DE LA iAtK^nacs. Msis a*ia parle, je crois! 

DE MosvAi.. 0 »'en pcnsei-vousT Elle a éic bien élevée, elle 

A des senliincnlS, et... (On miena la n«t tller atrrürc l« ib^ilrr.) 
yu'rsl-ce que jVnlcuds? 

MiUAME DK LA jALKeRRES. C'cst Is pmcureur qui gronde; ici, 
roui io monde s'en mêle. 

SCÈNE xvm. 

I.RS |«ÉCÉDE>TS, LE ROC , en»niu FRANÇOIS, 

LE ROC »n»rB ri<«fD«nl M •« proin^n* *ur I* iliéèiM. AIIOOS, fil cVsl 

une déraison I 

■APARK DP. U JAtîRâRRES. A 0111 00 vouloz-voits donc, monsieur 
leR.wî 

LC nnc, IP Je suis d'utie colère!... 

MADAME i>c LA iai-rRraes. Qiie vousrsMI arrivé? 

LB ROC. Et c’est U mut qu'on fait une pareille proposition ! 
MADV.ME DF. LA iACKCnRes. Finircz-vous! vous m‘im|>Rtieutrz. 
IX ROC, >‘«rr«uni Ammi «iu. CV$t giund dommage ! 

MADAME Dc LA JAi'KPxREs. liTipudeutt sl VOUS continucz, je 
vous fais >-lcr par les fenêliTS. 

LB ROC. Par les fenêtres, un liomine comme moi! corbleu! 
vous êtes la plus mvchamcremrne qu|vje connaisse. 

NAO.vMX DR LA Mi'RCRRcs. Vons oscz mc manquer de res* 
|icct ! 

LE ROC. Vous osez me nivnacert 

MADAME DE LA SALKERRCS. Jc VOUS ferai repentir de vo.s im- 
pertinences. 

le ROC. Et moi, jc vous ferai payer vos dettes. 

MADAME DE LA JAi'sKRRFs. Nous verrons. 

U ROC. Sentence est obtenue. 

MADAHR Dr LA iALBERriKs. Oi) Cil appellera. 

LE ROC. Sentence des consuN, la saivie-mapcbc agrès. 

madame DE LA JAiKERRAs. MauJil usiirierl 

LE ra*. Femme prodigue! 

mauauf. de la iAiEfiRtiRS. Vou.s laircz-voDS? 

LE ROC. C’est à vous do b]pis«!r le ton... T»f ta! U! la!.... 
Oli I le bel héritage, pour le faire tant valoir! 

MADAME DR iJi JAL'K^BMFS. Il Vaul pIlIS que l’on VOll.A doil. 

LR ROC Cela (l’est pis vrai ; cela n’est fias vrai! .Si vous ne 
payez aujourd’hui, demain ie faLSexéculcr. 

Madame de la /ai xEnRF<. Vous n'Rttrez pas celle audace. 

U noc. Je l'aurai ! Meubles, e/TcU, carrosse, tout sera sai<>i. 

VADAUr. DR LA JAUKERRES. .Mmi CaiTT>«S 6 ! 

LR ROC, Volieomtsse! et vous vous on irvzù pictl 
MADAME DE LA jaixërres. Une fcninui coimiio moi! 

LE ROC. Oui, et comme tant d'antres qui valent mieux que 
vous. 

^ MADAME DE LA J.AtiRERRCS, »• UaLeror un f«nt«uil. AhI... 

j’clotiffcl,.. J'ètouircl... 

LE ROC «B I •li«, ini ««c*uB t« kr»t pour la faire rarvaiF. Uu mu- 

incm. un moment; quand vous m’aurez payé, vous ferez tout 
ce que vous voudrez. 

MADAMi. DE LA JAUKERRES. Mes femmes de chambre! mes 
femmes de chambre! 

LE ROC, «K a**iaiiM»i. Oiii. OUI, vo, tcs fctiimesdc chambre, lu 
ne auras pas long(i‘mps. 

DE MOMVAL, aa fena d« iliJJirf. EHc m’inquictC. (il «ppelU.) 
Champagne I François! (rr*<K*i« taire.) Madsme sc trouve m.!!, 
conduisc7-l.( dans smi appartement. 

FRAsçots. taire et lai U wtin. Bladauie ! .Madame f 

MADAME DE LA JAUCERRES, m Urtai Mal à esaR. iite fuiear. et r«* 

R«»<itai Frte^oii. Retirez-vous... (a ». Lt Rih.) Vous, monsieur ! 
le procureur, vous aurez l.i visite du M. de La Jaukèrres, vous ' 
aurez la vieiie M. de La Jaukèrres. (Freaeoit it *aii.) 


M. DK MONVAL, I.E ROC, „„ ^ 

IhJJirt litiit aa irai» foii tn namurtni tant tt« Jenit: tataiie 

l’RA.NCOIS. 

DE MoxvAU Puis-je savoir, .Monsieur, ce qui vikja désunit et 
vous met dans une si grande colère? 

LE ROC, darrntai. Q(|l êleS-VOUS? 

DE MOWAL. Je suis rinicndsnt de la maison. 

LE ROC, It r«|[»rdt. Alt i«n (htr««n tl prAtttiit U «tU. Je VOUS 

salue. Muusiciir, VOUS connaissez le château? 

DE MoMVAt.. Oui. 

LE ROC. Vous Favez à peu près ce qu'il peut v.i!olr? 

DE MOSVAL, Personne ne le sait nueux que moi. 

LF. ROC. Ehbicnl M. de La J-iukorresal’audace, el j’ose dir.! 
la mauvaise foi, de vouloir me le vendre cent mille franc» î 
DE m'i>val. Cent milln fraucsi 

LE aoc. El moi, je soutiens qu’il n’en vaut pas soixante mille. 
DE MOWAL. Mais.., 

LE ROC. Cela vous parait déraisonnable, exorbitant! et c’est 
à moi, le Rnc, procureur depuis trente ans, que l’on veut faire 
un tour semblable! 

DE MONVAL, r* t,ttiiiiii*ai. Prenez-y garde! si vous faisiez un 
marché de dupe, cela vous déshnnorcrail. 

LE ROC. Vous le voyez bien! t>s grns-là, qui n’ont fait que 
de niauvaivi's afTain's toute leiir vie, voudraient en faire une 
bonne avec moi, vous sentez que cela n'est pas pr^sible! 

DE MONVAL. M ne faut pas vous laîs-er attraper. 

LE ROC. J'attraperai le chdteau, si je puis; mais on ne m'at- 
trapera pa». 

DE MUDVAL. Cependant je vous invite & mettre un peu plus 
de douceur dans vos prucèdés envers M. et madame de La Jaii- 
kerres. 

LE ROC. Monsrenr, vous ne connaUsez pas ces gens-là. Ce sont 
.de» orgueilleux, des impertinents, sans honneur et «ans con- 
duite. 

PF. MOMV.AL. Ils vous doivent donc beaucoup ? 

LE aoc. Que trop 1 

ne MONVAL. Pourquoi ne vous ont-ils pas payé? 

LF. ROC. Parx'e qu'iLs tic le [louvaient pa.s. 

DK MONVAL. Ils sont fîches, pourtant. 

LC aoc. Est-on .riche quaiul on fait deux fois plus de dépense 
qu'on n’a de revenus. 

DR MONVAL. M. de Li Jankerres a fait un excellent mariage. 
LE aoc. hélt'sUihIe au contraire. Sa femme lui a apporté du 
bien en apparence, mais il était si grevé I si gievé! qu’il « fallu 

F ins dépenser |»ur le couserver qu'il nVn aurait fallu pour 
acquérir. 

DE MONVAL. Jc UC sav.iiv pas cela. 

IX ROC. Jc le sais moi; en en ui»t, ils mènent un train de vie 
qui les conduira droit à l'hôpital. Madame est coquette, capri- 
cieuse et prndigtic à l'excès; .Monsieur chasse, joue et fait des 
affaires de toutes façons; enfin c'est un désordre!., ils avaient 
grand liesoin de bi sucoc-sion de l'oncle! mais elle sera bientôt 
dévorée ; il y a longtemps qu'il» I attendent... leur* vieux sont 
combles. 

DE MONVAL. iRJitoA- LCIirS V(£UXl ditCS-VOUS?. . 

LR ROC. AsMirément. 

DF. MONVAL. dominent, ils souhaitaient la monde leurmicle-? 

LR ROC. A rliu(|uc instdiit du j»ur. 

DK MONVAL. Les moiistresi 

LE ROC. tk-la Vous indigne, n'est-il pas vrai? 

DE MONVAL. Je l'aVulHf. 

LF. ROC. Lcla m'indigne aussi, moi. (tl »'appr««i» n du imk li>.) 

Si vous votilex entendre mu propositiOM, nous pourrons faire 
un Iron iMHjp. 

DK modval. fcianAoi d* tf pfVi«r « m* •■•«. Vovons, de quoi s'a- 
gil-il? 

LE ROC. Il faut m'aider k humilier ces orgueilleux. 

DE MONVAL. Bravo!.. 

LE ROC. A les faire repentir de leur insolence I 

DE MONVAL. A les piiuir de leur ingratitude «mvers leur oncle. 

LC ROC. A les empécluT d'avoir l'iu'mage. 

DE MONVAL. A le taire passer dans les mains d'un homme d» 
bien. 

LE ROC. Non pas! Dans les nôtres. 

DK M(»NVAL. Ah! c'est ddfercut. 

L£ ROC. Entre nous, cet oncle était un grand sol, de btis-serson 
bien à des gens qni ne le méritaient pa^t. 

DR MONVAL. J’eii conviens. 

LC ROC. Si vousie voulez... la succession ci>t à non». 

DE MONVAL. Mu prenez-vous pour un fripon? 

LE ROC. Vous été» intendant, mon ami, vous êtes intendant 
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or. Un tiitoodant pont èlrc un liunixVlt' homme. 

U, une. tU'!a so pi'iit, cola doit, mais r*esl rare. 

01 ? >|ini'iour... 

tr. aof. Pninl de ^mipuV; .ird’pl«'i. oii raiTiiiw* (*«1 manquée. 
DE MONTAI.. Oui, manqua, et si tous m'en troarl'Z datnn- 
tapc, je vous fais e*1n*Jul^• hors des portes du CMlcan. 

LE Ror. Oadiiiez*vi«iKf 

ne MosvAi.. ie parle IrrS'Sérk’usemciit. 

I.E ROC. J.» n Vn émis Au fait : toulcz-tous m*aider pour 
avoir le ehdte.vut 
or. jioAVAj.. Non. 

U. SIC. Kii ce ca*t l’auni sans vous, 
or. «osv.lL. Vous naiirei rien, 
te roc. Monsieur p.irdera dr»nc tout? 

or «OM'AL. Tout, 

LF ROT. entre vos mains que vais n»ellrc opposition. 
OK «o?ivit. f.Vil liien voiii y pn'udiv. 

LE ROC. Avec di’ren^c de vous dcssiisir des ineuhlos, itn« 
mciit>!>'s et d' iiiers. 

OL jinvvAi,. Cfst mon dessein. 

LE R«M-.. lit le hsic me r parde. 

ne «owKt.. 1.0 reste m- H*ra p.vs |>nnr vmi*. 

FR»!tçoi; 4 . «niriat. M. de Li Jauki rn >. 

oc «levvvL. ll->niMî chance, monsieur le pr<M‘orenr. 'il ft«uf 

<on r»b>n«t.) 

FRvM'.nis, t U R«e. U y a un bui-^sier qui a l'air >le saisir ici, 
esl-ce votre* ordrv*? 

I.L ROC. O-ln ne vous regarvle i«<. Vous répondre* lorsqu'on 
vous mO-rpi-tlcra. 

PRiNi^iis, fiat Vou<vTé|Mvndrez liToqu'un vous inlvr)>cnera. 


sci^:ne X-\. 

LU ROC, M. I)L LA JAI KLlUIES, U eb»p«»<t «ar 1 m ftai. 

or. Li SU'Rb'nRFÜ, 4'aa laa Irifiqa;. FiV-Urois... sOl tl!/. (Frjnf^ii 
•ort.) Ail!., vous voli.i, nimiNiriir le Hue; c'est vous que je 
chi.-rchais. 

t.r. Vous ètes*vou8 mis k la raison?., 
n* i.\ jiniÊRur-s J«* viens jvour vous y incUre. 

LP, ROC. Oue voulez»vous? 

ZIP. U ilüKÈailES. »u«n*. 1 Int. Rtt «i «rrrtnt Im d«mi. Ce quc je 
Altrv !.. ce que je veiik! vv il iniu<l''ni!.. 

LE ROC, «itiwii U «oti. Vous iiic i»urli-zsiu;;u1iérenient ! Savei:> 
vous... 

or. U JAt-R^RfS. St |c le Mis... je sais tout. Ou m'a porté 
plainte, et je viens punir... 

LE R«tc. ÿiii? 

DR I.A JULKRIlPS. Vous. 

IR ROC. Vonv voulez rire. 

M. LA jAfiiitRttt'.s- Je vi'iu rire?.. Tr«'iuht>'ZÏ.. fn'missez, petit 
proeiiveur. vous avez insulté madame de Ia Jaukerre*. 

I K ROC. Oli ! si ce n‘e«l que r«*la . . 

m: LA jAi'RiRRïs, a«M* loa. Mil 1 ii'esUce donc pas as'er? Vous 
avez olfcn-H* une femme rcsperiahlo... Celte fcumic csl oum 
épims*’... et... la vcn;r>'aiK*e... cel daus ma p<ictic-. 

LE Roc. t}n‘ellc >■ r«'ste. 

DR I.A jAi'RtRTiPb. Point du tout; il faut me reiidrv raisoo de 
vntru impi rlineiice. 
i.F, ROC. yu'enlendez-vmis par là?.. 
i>K LA jackEbres. J’entends que je veuv vous brûler la ec:r> 
veik!.. 

LS ROC. Rien que cela? 

ne LA jAUESRRrs. Je n'en veuz pas davaiitasi'. 

LE ROC. C’esl-a-dire que v«mii vhiW vous ballre avec moi?., 
nr. LA iACKERRES. G'cst un ll•>nlleur que je vcui u>u^ faire. 

LE ROC. AiMi ••• ciitp«aa. Trcs-recounaissant, en verité. (st r«> 
jrtMBi.) Ëh bien, je me battrai, 
ce LA tAiEKRHrs. Parlons. 

LE Ron. Je (larlirai... quand vmis m'aurez payé. 
b% LA jAiKfcBRtv. Cela serait üv)p long. 

LE ROC, Point lin tout; car .viiiuiinriiui même... 

• DR U mkFARLS. Aujourd’iiui uwuiu, JC voua tue. 

LS ROC. Alors ce serai» voire quitPmce. 

DE LA lAURERRE*. Jc m'aiTansi Mi avec «os liériliiTA. 

LF. ROC. Oui, Cela Vous feruii sagner du trmps : Lien cakulé. 
.Mais pour déranger votre plan, jc ne me haurnt poim. 

ne LA m'HftnHEs. kprajini m? Ui boo. Allez donc, tres.ro{M'(i- 
taiil,,, lrés>soumis... (aire vos czeuscs à ir..tilamu de La 
laiikcrrt‘ 1 . 

i.R ROC, If c^iBiMaUkBu Je n'irai point faire mes excuMis u ma* 
dame de Lu lauke^^.'S. 


UC LA iAlkF.RRES. N-.ll? 

LE ROC. Non. 

DK LA JArkEnRKS, Afff «nt foMiir cMwnirè» M «n rvBiH««l l«i 
Alkz-v... h1I«‘Z*v, crovc7*imM. 
ui Rt>c, J*’ l'Ougerai pif*. 

Ur LA JAlKr.RRf>, l«l a»i>n«Bl uikf (ro^Blc-f»' lor )• n«i. AlUa. b«»ll* 

Iioiiihh’, «liez, et ne me le faites pas iviK’icr, 

LF. RiK, M rfUvsnt •*»« furfar. lilIC cro-]Uig1»oil' Sllf Ic 1)01 d'un 
pMciireur! 

UK LA JAI keRRF.s. Ccsl tout cc que VOUS vakz. 

LE UOI?, «vtf il r»«t fir«nil» t»ref fi A-i mbiVI* 4f la C'iriikll ! 

je ni' **ois Cl* 4|iii mi' tient!.. Diflamor un officier puliltr, un 
mi'!iil»r»* de l.v justice I ne ;«s paver son cré.inricr! le prnv<qiier 
rp diii'l! cV*)aI un goet*apen>, i l j'rn aurai venui'-mi-i-! (Ffaot 
Je vais dre*>4 r ma pkiirik*. Hulne, dv-tionnnir et cWi,- 
hii-nt. vodâ tout eeque niérile rillti*vliv Ln iniikem's, et d ob* 
Im mira tout h la requête île rnalir»* H.iiilméM-war le Ror, de- 
ii':iinicur outragé, fr.tppé, provoqué, imn paye, et viriimé. Le- 
lurri'.iu retentira, et le prononcé fera fK-mir la poMcrii.*. 

(il •ori.) 


SCÈNE XXÏ. 

M. iiK I.A JAI'KKHRKS. ,*«i. La maudite engeance qoe les 
en*anç‘«'isl II y « encore mon«i-'ur rintcndaiit qui a le verbe un 
|H*ii ImuI, il aura son tmir. 

SCÈNE XXII. 

H. DE LA JAUKERRLS. CKRVAL. M. li'HERMONVlLU-, 
l’\l I.INK. 

n'nLRvûMii.LF, Lu, A M. 4t La jAfiiirfr. Monsieur, voici votn' 
fivicqui vient polir vous vmi* et vous cinlirus.'Cr. 

DI. LA JAl’khnRKS, Doi'lentnl. TiVS'OilllgU. 

i.iiHVAL, i»a »Baeiii«ui. Moi) frepi, i) > a hkn longtemi*! 

que I*! ne voii> ui vu I 

iiE LA jurclhia. Ci-st vrai. 

CFiiVAi.. i.<; tr.sin évéïK'uariit qui riou'i réuiiil )ic laissera sùrt- 
iiiLiit mii'uni: tr^re des iiiulit's qui vous éloignèrent de moi ; r-'r 
ji* 11“ sat*^ eoiiiiin-iit voii!» ave/ pu ouldier ramitié que j'avais 

| 4 iiir vouî. 

or LA JAI ki'KbKs. Jeté dans un inonde dlfTcreiit, on s'oukle 
qih-j|iieftii> Sto-inéitli*. 

«.ÿiVAL. Ou r iruuvo toujours son nrur. 

muMt, bkk. s I.A j»uk«rre<. LmlirosM Z donc votre frere. 

PL LA JAO.I.nRI.^, Il rtKat.)Biu A»tca( 4 u>n. lieiu?,. 

OFRVAL. t.'e.M a 1)1011 rpmi'C que vuu'* pariez, 
ni: LA JALKiJiREk, U rrikfjsnt. Ouî?.. ('Ile c'st gentille! 

I'acline, itmiiquewAni. V<>tiv si'rAnuli;, Monsieur, 
or LA ju.’kFrkes. Je Miis fdct>ê quu ta singu urité de l'ouc'e 
vous ait fait f-iin* un voy.igc; carrela n'en valait pa> la iicine. 
uMiVAL. Si’s voluuté> ont toujours Ole sJicrées |>oiir ipih. 

I<K LA JUWRrrks. ir«a)<)afBAnl. OÛ Saitcoin. 

LLKVAL. Ll si VOUS cus»icz Toulu lo liii rappL-lof, jo n'zurak 
pas la d»iil ur d’avoir herilc de m liaino. 

DE U jAn.FjiRt>. Ji- n’ai pa< voulu mu mêler de ccltc atrairc, 
et vous m'uhilgerez de n'eu plus park-r. 
ernVAL. .\ii! si vous eussiez scub'nieiit g.ardé le silence! 

PE LA jAi'RLRREs. Finissi>ii>, <iii j«.‘ vuts iitt' rclîrcr. 
umvAi.. C'est donc là l'acnicil que vixw faili** à votre frérr' 
Ja'le. '('US ('liez mmi ami; qui doue a pu elvmgcr votre cicur? 
l’inteièl? Jc iKv MJis plus rednulalik* pour vous, vous devez èire 
satisfait; la'TidHss** est votre partaire, ne me privez pas «k 
votre amitié. La h-due est tin |iesant fardeau, dnkvroz-vnuv-en; 
üiililions r:e qui s'ost |n<‘ë, soyons l'un pour l'autre ci* tiuc uiOis 
étions dans notre aJ'desciiice. Allons, r.lurles, sois huiimc. 
ne iiiuprise un frero uialheuronz, lu sais uticu\ que |irr> 
S'viint* qu'il n'a pas munU* do l'étiv ; ne m’humili*.' p*vs, u’a* 
joule {ij.N à mon infortuiir, cl, quoique je sois |*auvre,s-nA tou- 
jours mon ami. 

MCLiM . •■.««OBI. Mofîsieiir, acrepte* la pnqmsilioii, elle est 
faiii do Uni r*i*iir. Je sai^ que fn-rval voif. aime, malgré que— 
mai 4 II** parlims inis du çj; il n'a point de raiirune. m uio' i|on 
plus. Soyons bons parent*., point du division dan“ la f-mnik, 
qm* nrilï-e étal iiu vous fassi^ point de boute... Notre p-trunî 
ii'e»i |L)s hr.ltaril' . mai.s iumis v.tlotis niieiiz que u«>s habits. Je 
me vante un inm. r*u« pour vous mettre .ni fait, «’l vous ap- 
prendre que le> lionnidcsgcns, d.!n 5 tpii lqii'ét.d qu'ils se trou* 
vent, mériîfiil des égards et im dfnvcnt faire rougir pcri«u»e- 
or LA JALhERKv«i, A Pa«iiB(. Vous Rvcz dit cela à merveille.- 
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LKS KIIIÎIIKS A L’ÉPllEIJVK. 


^ nous nous roïcr. 

«I RVAI., * p,ri. Oui... iiour la dcrnirr»- fois. 

SCÈNE XXMI. 

Lk« i>ii«rÉf*,vTs. l’N fM^MESTigUE. 

IX doncstiqcf:, tio« fmirtie à il «lis. M'HiMPur de La J.ni- 
kerres «i smi. 

i*i: f.A JM.KfifiRKs. Je vous suis. Mruisieur fru-rmonvllte, je 
vous prie de ffiiir loiiï ru êlat pour riuiverluiv du li-stamenL 
car je commoncc ù m’eimu ver Ici, et >.• veux repartir au plu* loi. 

SCÈNE XXIV. 

M. iniKRMONVlLLE, (iEttVAL. l'AlïLINK. 
i pirt. Ahî le mauvais tieur! il n'iiivilc no* son 

fmv... 

CÇRVAL. Le traître! si je irévoiilais que ma fureur.,, 
u’ii.RSiosvtMx, N'èroutez que la prudenre. 

«KRVAL. Le dernier coup e*l porte ; plus du réconciliation 
entre nous. • 

i/uKsuosvuxE. Ah! il faillira voir la suite. Je vourIraiA vous 
l>arkr en partieuiuT; prù x madame de iuuk lai^s< r un mnmi-:ii. 

exavAL. Chêrvi l'atiliru'. laisMr-iiouii. J'ai lie^oin iTétro seul 
aveu muiisirur d’Ilcrniuiiville. 
pAULiM. Oui. Tu ne seras |iai> longtemps? 

(;i.aTAL. Non. 

rAcLiME. Si ce monsieur revient, Ü ou f<tii(ira |ms t'eiii> j 
poikT. 

ciJiVAL. Je te le promets. 

PAï uve. B>>n ! Je vais me repo.«er dans le janliii. Je t'attends, 

Cefval. (SMi l’isprMhf, Il lui SeiiAt on bii*«r lar l« froai «I tlU Mr(.) 

SCÈNE XXV. 

M. D'HERMÜNVILLE, CERVAL. 

J . *'-*■•]<' ne 

puis supporter rinsutte cl le mépris; ma pnlicneu r^t ii Dont, 
et je crains hait de mon dt^ogpmr. 

i»’irrsjio>»iLLK. ücrv.il. rcslcx, il le fnui; un temps Tiendra, 
peutH^tT. ni'i l'on se repentira des mauvuis traitements qu'on 
vous fait éprouver. 
utttvAi.. Je ne |•ni* plus rien souffVir. 
i>'HFaMoxvii.LE. Il faut (le la consl.ince. 
cravAi.. En e<t-il qui puisse tenir contre tant d’onlra?rs! 
n’HFnxoxvu.ix. Point dVxa-A! ils sont Imijours fnmsles. 
Rapps'Vr. vos sens. J’ai besoin, mon ami, de vmis faire 
uiielques questions im(ioriantes.... Voudret*voiis me répun* 
dre?.. 


M 


n'MF.iiaovviLLK. guc prouve eetle leitn-v 
cravAL. Sa trahison. 
t)'llES«n?iVll.|.C. Ckl: 

onïl, m,in 
ti’tinivoM-iLi.i'. gii'a-idl fut? 
cERVAi.. Il devint mon aeru'alenr. 
i>'iii:nMuxvu.LF:. h'où le Favex-voiis? 
nravAi.. !>«» lui-nièmr'. 

D'll^av<l^vl(.LK. Il en a fait l'aveu? 
crnv.tt. Par sa réponse. 
i» iiKinjnvviu.r. guo ronticnlH-lIc? 

r.EiivAi.. .Millo oiiira?eA de l,v part de mon frère, la nnlédic* 
non ric mon oncle et «cru élenicl .vbandon. 
n’HKRXojsvii.LE. Mallu’ureiix jeune homme ! 
ctav.M., a*»e Uamni Je I‘j«p. .M<>n fmrlc mc maiidirc !.. -\li I le 
ciel sait que JC ne l'ai pas mérité. Je l'aimai, je le servis ndé- 
lemenl, mon A.ini»aroidc [tour hM; et, mal^rrv sa rigueur, s'il 
fallait ma vie pour rarheicr la Mi'iine. il connallrail le eoîur de 
SOI! pauvrr. tierval, ut sa malédirtion ne sérail pas la récom- 
pcii'C de mon alinehemeiit cl de ma lendjx’s^r froup lui. 

D'Hr.R«o^vll.l.K. Est-il possible qu'un frère.... Avez-vous sa 
lellre ? 

r.KiVAr.. Oui. Monsieur. 
n'RF.iti«osvtu.E. Ronnot-la-ntoi. 

r.ERVAI.. tiriix uo p»ruf*«Ul« ei «birrliini Aiai m ptpitn. Ah! VolCÎ 

raPcstalmii de mdnî digne paslenp nui m'a genercuwmenl 
.'ÉS*islé iM iidanl ma longue maladie, et donné imites lo.< consola- 
tions qui dépendaient de son Biigmde ministère. 

d’hehmonyiux, >pr*i itoir la. tiiforiuné! ~ C'est la lettre de 
votre frère que je vimdniis avoir. 

€I:RVAL, la lui danninl. La Voici. 

D’HKnvnsviu.i:, j|>r<* *Mif la rip!di»«at. Quelle infamie!... 
Voilà bien ce que vous m’avez dit. (» »♦ iétc.) Voulez-vous mc 
permettre de faire prendre une conie de ces papiers? 
cenvAi.. Quel droit cela vous flnTni':ra-l-il ? 

D'nniMOSV1I.IF. •ter la rt'O |r»ile (bilpar. Celui lie vousdéfrn. 
drr. Je rutiihaUrai tous ceux qui uni pu voii<i croir>; eoupahlo. 
Il est di s gens oh-«linés qu'mi ne peut dissuader que p.ir l'évi- 
dence; c'est b preuve à la main que je veux lc< atlaquer et les 
forcer à vous ^■nrl^c jostirc. Quand ou aur.i lu votre juslifira- 
t»i>u, tni ne pouria plus douter de voire mallieiir ; on sc repen. 
lii'.i de vous avoir mal juué, vous triompherez de vos ennemis, 
Cl vous rcinpijrlcrcz reslime des hoiunHcs gens : r’cst quelque 
cliiwe!.. Voilà le but que je me pmpiwr : je ratteindr.ii. Si 
l'on vous ravit un héritage, je rétamir.ii votre réputation, n’en 
doutez (Uis. Vous êtes innocent, malheureux, votre cause no 
sera pasdinirile à plaidi-r. 
upRVAi.. Alit le niai qu’on m'a fait est irTépanhlc. 
p'nrnuosvM.LE. Vous êtes jeune, libonciix, vous pnurr»;z 
acquêt ir de la fortune; mais avec de l’or on n'aciiètc point 
rhoiiii)-ur. Je vais fuire prendre un double de tout cela. (An><- 
u«t.] François! 


SCÈNE XXVI. 


oxnvAl. Je répondrai. 

n'ilHhVOXVnXK, tppr»rli«nt fMtPuiU Je II pon« Jm cibt* 

net. I'Mçons«nous là, nous serons liirn. Assevez-vous. (il* l’ai- 
»«y#«t.) je vous C'-nnais |>our nu homme d’hniiiiour, je vous 
croirai; et, qu.iiid on s.tura vos m.ilbcuo, on vuu.s rendra jus- 
tice, du moii» je rcs[ èrc. 

ceavAL. Ah! mes malheurs sont bien grands! 

D'RRavu^vir I e. STI ne tient qu’à moi, ils rmiront. — Il y a 
trois ans que voire oncle vous envoya eu Espagne; ftlcs-vous 
etaclemenl ce qu'il vous .-ivnit ordonné? 

m.RVAu Les currespominuls l’ont certifié. 

D'urawoNviLLi:. RapmirlAtes-YOUS les sommes que vous aviez 
touchées pour M. de Monval? 

ctr.TAi.. Oui, Monsieur. 

D’iirr.Nohvn i.b. I^uvquoi ne rwlntes-vous pas au diAleau? 

GChVAi.. Parce que je fus a^assiné, volé, a cinquante lieues 
d’iri. 

D’artUBosvit-LC. Pourquoi no rétinrîles-vous t>as à votre 
oncle? 

CKfcv.vt.. Je le fis; il ne me répi'ndil p.is. Désespéré, j’écrivis 
à mon fri^; je lui envoyai le détail evaet de racridcnl qui 
mYtalt arrivé. R uni niaoda que imm onde ne voulait plus 
entendre parler de moi, et qu'il m'nliaiidonnait à jamais. 

D'RriiHosvii.LC. Pn'uez garde! ce que vous dites là est grave, 
et l'on lie doit point aceuïcr sans preuves. 

cFjivAL. J’en ai. 

d'hchuouviue. Quelles sout-«lkii'<' 

GtRTAt . La lettre de mon frère, que j'ai conservée. 


Les rsECkOERTs, FR.\NQOI$. 

ntAsçois. Monsieur! 

D'Hrnuoavri-tx. l'ortcx ces papiers à l’intendant, et diies-ltij 
de ma part d'en faire une co|»ie. 

rMSçots. Oui. 

D’nERHoxviuE. J’uA (M koi »i Reeommandex-lui de les 
lire .itteritivemiMii... de bien j^scr tous les mots... pour ne 
point faire d’iTn ur«. 

FRANÇOIS. Je vais le lui dire. 

n'Bt.H)ioavii.t.r, m«niri*i 'ibtim. Eutri'z. (FrM^h «ntrt.) Al- 
lons, mon cher Gerval. allons rejoindre votre épouse, nous 
dineruns ensemble. On ne uuuR r pas fait l'honneur de nous 
Inviter; mais qn’Importe î Si vous n’avez la compagnie d'un 
fK'rc, TOUS aurez celle d'une femme chtnnanp» et d’un vênuble 
ami. 
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LKS I BERES A l/ERREl VE. 


ACTE TROISIEME 


SCÊNK PREMIERE. 

M. fl MADAME DE U JAl'KËimiCS. FRANÇOIS. 

DC U JU'EffRIlES, r« rUnt. Ci'ül OXtimC l'ai DlOiinrur de TOUS 
le dire. 

s\DAEE DE Li iit'KKKRF.s. »• ritki. Lc pr*)Curonr dirrnit faire 
une dnMc de jjrimacc! 

ns U ückKabkh. François, le dîner éUiU ctccllent. 

•utuer t>p. U JsiaeimBi. Un iten commun. AUe^, rl rerom- 
mandei an rliefdirde|iloyer Unis ses taloiils. 
raA>çois. Je n'y manquerai pas. >it «• pu«r t-nUr.) 
ne U jiCKfinau. Françnis. «û sit caclMMlMU' rel intendant? 

Il nVst pas eiicnre venu me s.i!uit. 

«AMjms. il travaille pour vous, et il a fait défendre de le 
dcranf.%T. 

ne LA J.U’kÈaftFs. DiMui qn'à l'avenir il soit plus circonspect 
envcr.s Madaniv. 

raâsçois. Oh! il est arcontumé à dire ee qu’il pense, 

ne LA FA( kIirres. Quand le verrai-je? 

ra*.sçois. Pr>di;iltli'ment quand cela sera nécessaire. 

DS I A iAiKF.i(tiL.s. Qu'il SC déi»éclie. . 

FBASçoiA. Ne vous imtwlieiiU'r {«is; sa b**«opno s’avance, et 
vous le Tirrcï liienU’d. (rrM{fii «•».) 


SCÈNE II. 

(Crlie fcràf anil m j««fr r»ri<i«"tenl ri *t*t cnib«it«iatm*. | 

M. .t MAItAMF. DE LA JAI:KÉRRES. 

«ADAMK DS LAJfi'KEHaLs. EuHn, monsieur île l.a Jaukérivs, 
voilà le moment qui* nous desirions si anlemmciit; nous alluns 
être bien riches I 

DS LA jai'kErres. Riches... à millions. 

NADAMS oK LA jACKKaRES. Cc M. d’IlermonTilIc vous a<t-il 
donne les ren«eigneiiicnls que vous doirieit? 
ns LA lACKKMFs. Tons. 

MAPAMS Di: I.A jAi’KSaiies. Combien d'ars.'cnt comptant? 
ne LA iAi'kiLRRF.s. CeiU mille cens. 

MiiiAUK df: la JAiKitnaFH. D'ar,;vn(erie? 
ne LA JALhRHMes. Cent cinquante man». 
madamk; nr. la rAt'KRfiaRs Lc.s bijoux, les diamants, que peu. 
venl'ils valoir? 

i>a LA jaikErres. Deux mitic lonts. 

HADiVR OR I.A jAiKEmiRs. bTi vcnu Hcs fermes* 
ne U jAi'KenRKS. Quarantc-truis mille ilcnx cents livres. 
MAtitMe DE U iACKBRiiKs. Tant d'argent ivnnptant, d'.tivcn- 
teric, do bijoux, de tilris, nous serons fort embarrasMrs dS m- 
porler loni cela. 

DR LA jaixEbrf-s. Il cst dcs cifconsUnces où U faut se gêner 
un |ien. 

NADAHE DV: LA iAl KESIlFS. Il le faudca bien. (d«* ion winau- 
dior.) .Mon ami. vous m'avoR promis des diamants? 

DP. U lAi sRanps. Vous Il>s aurez 

HADANP DF. LA MirxEnsF.s. J’attmds avec imp.'ilience. 

DF LA uiaERREs, tMh«u*iMm*. .Madame, il faudra doiiiilcr 
mdre train. 

WAnAvr. DR LA jAiapRSES, un. Oui, m>u« prendrons un 
h>^lcl ploH vaste. 

DR I.A jAiKEsaPs. Quatre laquais de plus ! 

MADADR DE LA JAiKEatiK». Un ameublement somptueux! 

DR LA JAi-RCRais. Six rhcvaiix angtaisî 
MADAMK DR LA ZAïiKEABLâ. Une livruc éclatante! 

DR LA iAiKP«iR»-s. Table ouverte I 

MADiMF. DF. La jAt'FEasFS. Tous les services eu jwircelaine ; 
briller, «cbpsir tout lu munde avec l'héritage do 1 ourlet Cel.i 
lui fera hoimcur. 

DF U JAiKtBRF.s. Oui, CAf c'est liij qiii payera tout. 

MAbiMC DL U j\(KF.nARS. Quc nous allons jobnumt faire cir- 
culer son or! 

DR 1.A jAiEÈAnrs. Oh? je vous en réponds. Je vais trouver 
M. «nichiioiiTiUi-, presser l’ouverture du lesiamoiii, et m'em- 
parcr du cotTre-fort. Ne vous ennuyez pas, bolb: uime. 

iiADAVE DE La JUKeaaRs, lAnBsiinuMwm. Moii churami,pour 
me distraire, je pmiwrai à vous et k nos trésors. 

DR LA ZALKpa«F.s. Et moî, je vais imus les chercher, (il i*i !>•■«*• 
il *1 f*n.) 


SCÈNE m. 

MAIbtMK DE LA JALKERRES, »rNi«. Qu’il est galant, ce La 
Jaukèrn^! il est comme lorsiin’il me faisnil la cour, la mm; 
chose. Il n’a pas beaucoup d’esprit; mais c'est un bon mari : et 
c'est tout ce qu’il faut. 


SCÈNE IV. 


MAIUME IlE LA JAl KÉIinES, PAULINE. 

PAt’LiKC. Madame! 

MADAVE DR LA JAI KRRftKS. a»m la r*|tràpr. Qu’esUCO? 

DAIII.1NE. C'est moi. Madame. 

MADAME DF IJA JAl'KEffRKS. Qui. TOUS ? 

RArusE, d'M ■■«air fl riq« 4 . Madame de Gerval. 

MADAME OF. LA JALKEanRS, ■•«e Afdiin. Ah I ah t 

RAiLiSE. .Madanu*, j’ai a vous parier... Voulez vous m'en* 
tendre? 

MADAME DR LA JArtEBSES, QlIC VOOteZ-VOHS? 

RAL'LisE. Mon mari est justement indigné. 

MADAME DR LA JAiaRBBRs. Cootrc qui, et de quoit 

pAi'i iME. i:onlix> oui?., je n'ose vous le dire; de quoi? d'un 
priM'édc infâme... d'une barbarie qu'à peine vous pourrez eon* 
revoir. 

MADAME DR LA JALEEBRES. Cessez de m’etcWer ; e! venex au 
fait. 

PAi iiMR. l‘ourriez-vûus le croire, Madame? On refuse on lo- 
gement à votre frère, dans le château de moi oncle! El non* n.‘ 
savons où jia^ser la nuit. 

MADAME DK U JAiixéBBF.s. Eh bicii ! s’ü n’y a point de place, ou 
ne peut «ouh en diiimer. 

PAnilSB, ie>(rB«Bt, ri hi»e mir Il T CU a pOUf TUA 

domotiques, Madame. 

MADAMK DE LA jaubKbrfs . Eh ' insK c’csi tout Simple; il faut 
que les gens de ma suite soient logés. 

FAL'LiNR. Et voire frcrc. où ira-t-il, Madam»^? 

MADAME DR LA JAtKEHBKs. Aiix rnviron« ; il doit avoir des 
CoimaiNMiKi'S, et... 

rAUI.I^R, ■■• r««lriicBkBt, M pif ar|r* i'iU)>B<lrt<«»iil jiiiqvfi 

iirm«». Vous avez raison; nous sommes pauvres, nous ne mé- 
ritons ni égards ni rotisidi'rition, et vos gens doivoni avoir 
la prvférenrc. Vous rougiv»ez de notre éUl; notre prèwf»: 
vous dohonore... Voilà donc les effew de riqnilence! Ah! que 
le ciel me conserve toujours dans ma mis«*h*, si la fortum; 
doit endurcir mon oetir. Dans notre chaumière, un mailien- 
n*ux vLiyagenr y trouve l’hospilalilé ; et nous. cIk*z des parents 
millionnaires, nous ne irouvmiB que rindigimce, le nv'pris et 
l’abandon. 

MADAME DE LA jackSbres, niiuuafM. Allons, rmisscx, je n'aime 
point à voir des larmes. 

FAiLiMR. Il ne fallait donc pas les faire répandre. O o>st pas 
pour moi que je soitflri', c'e't pour M. de (ierval. (irievcmcDl 
olfeiisc, il se souviendra iim' son fniTu ii'a jmis mém«î voulu lui 
«bmiier un asile. M. de Monval crovait avoir des raisons pour 
haïr fifin neveu; mais son ftvre nVii a point ;wur bair son 
friTc, et psur l<’ persécuter injustement. 

madame DK U JAirxfcBaRs. Ma chère, cela ne me regarde pas; 
et TDS lamentations... vos plaintes.. 

PAifLine. Vinis importunent? Cela fait l’éloge de votre sensi- 
bilité. Rrenez-y ganb-. Madame, la fortuno peut changer; k*s 
m.xlhi‘urs vint ixiur tout le monde. F.isse le ciel que vihis n'en 
éprouviez jamais!.. Mais s’il le voulait, et que vous eussiez be- 
soin de nous, nous ne suivrions pas votre exemple, et le (^*0 
que nous pusv-.lt rions serait encoiv à votre iwvicc. 

MADAME DK U JAL'KRftSLS. CcSt boo, C'CSt bofl. 

rAL'i iSE. Nous allons partir... quoique bien fatigués I Mais, à 
deux li«-ue.s d’ici, nous trouverons une autierge où nous pour- 
rons nous reposer. Atlieu ! Madame... Jouissez loiigU*mp^ de 
votre bonheur; nous ne vous l'envions point. Nous ne réeU- 
immspa-s uih> place dans votre souvenir... Mou.» ne pouvoiK 
pri-tt udre à voin> amitié, puisque nous n'avons pas su vous 
ioNpmîr un wniimenl que l’on ne peut refuser à personne... 
la pitié I (p.at.f ««ril*.) 

madame or La JAL'KRsaF.A, iirani ti Mai*, si... CR vérité... 

Revenez... Vous êtes dans le b«oin?.. Prenez. (EH» i«i 

M l>e«ne.) 

pAUMSR, (MbUafAt. Madame, un service oblige, une. aumùiw 
humilie. 

MADAME DR LA jAUKtBREs. Vous ôtcs bien orgueilh'uwî 

fadlisk. El bien sensible t.. Je n’aeceptemi nen. Nous avenix 
juste ce qu’il nous faut pour regagner notre hamcao, et nous 


1 


1 


Digitizod by Googk 



LKS FKEHtS A L'ÉPJ^EIVE. 


13 


ii'atlcnrlurK il«> vous ni senicc ni ci»arUc; l'un ou l'aulrv pour- 
rait nuire à yos plaisirs, cl vous «Ilvcz faire un iiKilleur emploi 
du eu que vous m’olTrcz. Placez mieux vulru ar^nt, vouh aurez 
pins do sjlisraclioii, et nous sen)ns exemptés de h reeuiiiiai»- 
i^nce. 

Mxnoie ui: u JAiKEnne», •%** ««Un. Petite iinpertinenlu!.. ne 
re[Mrai8M.-t Jumats devant moi... Allez, sortez d'ici ! (rMiUi* *ofi 

SCÈNE V. 


Les PHÉcÉoticTs, U. PL MONVAL. 

UE MONVAL, Mritni ««biMt, «i irtAiaBi pMônr. Rcstcir, Ma- 
dame. 

UAb^ut: oe LA iALKEiutia Aikl c’esl Ic vieil iuleiidaut 1 Voilà 
le rosie. 

b£ MU.NVaL, MeeXonU. PoufqiVOi VOUS UH alleZ'YuUS? 

pAL'LiNE, }4««n«t. Madame me du'oie. ety- iii'vn vai.«. 

UC MUNVAL. Hcstei, ma eburu; je lu veux, et je vous eu prie. 

PAUUNC. IJ it'y a pas du pUou ici pour iiou>. 

UC MONVAL. j'èn truuvcr.ti. 

MiDtUK DE LA JACkÊUREs, Noo, Monsieur, tous lus appai lu- 
mciits sont prù. 

D»: MONVAL. Celui do U. de Monnal est vacjiil. 

MADAME DE LA JtLIKÊHKKS. CuSl moi ((Ui l'oCCUpe. 

UC huivval. Et iiioi, je lu donne à Mailamc. 

madamc ne LA JMCEKncs *T«< irmic. M'uli furez-ious scrtir'f 

DE MONVAL, ferc*. Ouî, OUÏ. 

MADAME DK LA jAIMCflRCS. Nu SUlS-JE pMS uhuZ lUoi'* 

DK MONVAL. VoUS lü CrOVct. 

NvoAML Dc LA J lUfcEiiHE'n. Os-.Ticz-vous dipc le contwire? 

DE MONVAL. Je pourrais... Quand il uii sera tci»|>s, je par- 
lerai. 

MtDAMC DE LA JAtAEKACs. Vous fericz ikiieux de VOUS taire. 

DE Mi'NVAi. Et vous de mieux agir. 

MADAME DE la JAttkEBMEs. Vuus Diitcs Ic mailFC ici. 

DS MONVAL. C'est on nMe que j’aime à remplir. 

MADAME DE LA AAtkCitaLS. Et VOUS pK'lcudcz doiiiier l'ap- 
parlement de rnnelu ù la (>elilc? 

DE MONVAL. La petite aura l'apparlL-diem du roticie. 

MADAME DE LA JAUEEKNCS. El où irSi-jet 

DE MONVAL. A deux lieues, d’ici vous irouveKZ une auborge. 

MADAME DK LA iAUKLRuES. .Vbl si .M. de Lh Jaukùrrvs était icif 

DEMoNVAL. Il se (airaiL 

MADAME DK LA JAl'IO.RIlES. C'cSt UH pUU fort. 

DE MONVAL. C'e»! comme j'ai t'iionnuur de vous le dire. 

MADAME DE LA AAUE&aRES. Quoil VOUS auvicz riDdigiiitè de 
me faire déloger? 

DE HONVAi.. Quoi! VUUS avez la cruauté de clnuser votre belle 
sœur, pour loger vos domestiques? 

MADAME DL LA lALtNEHREA. Mu bcUe-sœurt j€ HO luî donucroi 
jamais ce nom. 

DE MONVAL. il ne imurraît que vous bouorer. 

madame de LA j.aueEbmes. Quel büoïK'-url une paysanne. 

DE MONVAL, «te* la plu» (ira«dc cbalrar. Qui ÙteS-VOUS, pOUr dé- 
daigner votre U‘Ue-K»ur? Vous éU^ moim qu'elle par vos 
qualités persAmnelles, et votre naissance ne vaut poA la sienne. 
{iua*M* 4c U iauEtrr*, bit «•«>«•••!.) Oti! c'est U vérité; 
vous croyez que je l'ignore, parce quu vous l'avez oublié; eh 
bien, je vais vous en rarraichir la mémoire : nous allons coui* 
parer. Pauline rsl la fille d'un brave militaire q^ui a servi sa 
pauic avec bonuenr pendant ti'enlc-seiit ans. M. voliu (htc 
était employé dan» les fcrim s ; le pore de Pauline s'est couvert 
de gloire, et le vôtre à fait fortune; laquelle des deux doit s'e- 
norgueillir de son origine? — Elle est jeune, ainiahlc, sensible; 
la douceur, lu eouroge cl le travail, voiU qu'elles sont se» ver- 
tus. Voyons quelles sont les vôtres... Vous avez quaraiite-cinq 
ans. 

madame de la jaleEemes, d ui U* bref •( (ott. CcU n'est pas 
vrai. 

DE MONVAL, «ppa^tBi. Vous avez quarante-cinq an$t CeU n'est 
pas un m<il ; timi.s vous n'en n'étes pas plus raisuiiiiabic, et c'est 
Une faute. Vous êtes imrarieusu, votre orgueil vous rend in- 
bumaino, et votre cupidité vous déshonore. Que puis-je donc 
mettre en comparaison ? qui peut entrer dans la batatice? Ab I 
loin de mépriser votre bclle-sceur, prencz-la pour votre mo- 
dèle, et non )H»ur votre victime. Xe soyez point injuste envers 
vos )iarent$,c'csl un Uniinicnl de s'étrê trompe t Qu'une tendre 
auiitié règne parmi vous; au lieu de les diviser, rapprochez 
les deux iréres.ct méritez ce qvie votre uiick; a fait pour vous; 
il en L-sl temps encore. Suivez le conseil que je vous donne, 
croyez-moi ; je Vous ai dit la vérité, tant pis pour vous si vou-^ 
ne voulez pas reiitcndre et vous corriger. 


MADAME DK U lALxEiiiiKv, os«r*«. Et c'ost à moi quc s'adrcssc 
de sembliiblos discour»' Cmiiment puis-je les entendre et les 
soulfrtr! (a« <««bi« a« u (•»«!>».) Niai, je n ai jioiitt vu de maison 
cv>imne cclUscü tout le monde y prvnd le droit de me inan- 
qikcrl 

Dk. MONVAL. C'est que vuus n'avez d’égards pour ivcrsoiinc. 

MADAME DK LA JAt'kEaRLS. Osor U1C bravcf i*t mSujurier en 
face! (a m. a« Hoa««i.) .Aujourd’hui même vuus sortirez du cbô- 
leau ; jn le veux, et vous m’avez eniemlue? 

DE MONVAL. Oui, Mitibme. 

MADAME DK LA jACKERBES, A ptviàA*. El VOUS, petite faison- 
ncUAc, n:lournez dan» votre village, ne vous dites jamais de la 
faiiiilie des ta Jaukértvs, cl gardez-vous de prononcer mon 
nom. (Eii«k»n »■*»■«■!.) 


SCÈNE VI. 


PAÜI.INE, M. DE MONVAL. 

PAU INK il ne me sera po.s difikilc de i'oulilicr. (a m. 4« Uvd- 
t4i.) Vous voyi z comme ud me traite! 

DEMONVAL. Pauvre uifanl! vous avez essuye bien dos luorti- 
Ocations que vous ne méritez |kas; mais vous Inmveivz en moi 
un appui, et peut-être un vengeur. 

pauune. .\Ii! prolégez-moi. et ne me vengez pas. 

DE MONVAL, ê»«« ilploiivo. Poillt dc pitié pDUt los OrgUCiUcUX 
et les cœurs in>ensibles. Vuus avez imuncrt iuus les m.iux 
qu’une faute supposée vous a .«uscilcs. Opprimés, déshérités... 
voire oncle a pu... ab ! ce souvenir déchirant fait couler mes 
larmes... L'iiMligiiBlioii leur surcèdo. Malheur aux méchants! 
ils sont démasqués, iis payeront ctkcr leur tmpuslnrc cl leur 
hypocrisie. 

rACUNE. Ne leur faites point de mal; «xtui qu'ils nous ont 
fait est sans remede; notre consolation sera de ne l'avoir pas 
mérité; il faut tout oublier et leur p^oimer. 

DE MONVAL, ««ce fsrM ei iniigaitiM. Ccui' jiariioiiuer! OÙ Serait 
donc la rccoiU|)ease de la vertu, si le vico était impuni ? Qu'ils 
tremblent: le umment dc leur sujiplicc apjirocbu, celui de la 
vengeance est arrivé. 

fAuriNK. lu ne vous comprends |kis; mais, Monsu-ur. il nuus 
faudrait si peu de chose pour éirebeurcux... Tenez, si rousvuu- 
liez nous être utile, cela suffirait. 

DK m»nval . «MC boviu. Aimable cnruiit!... Eli bien!... 
voyons, que faudrait-il? 

PAtuNK. Je crois que voua pouvez beaucoup ici. 

DE MONVAL. Oui . et peut-être plus que vous ne pensez; pariez, 
demandez, et vous obticiKlr«;z. 

PAULINE, bien! je vais tout vous dire. 

DE MUNVAL. J'écoute. 

PAL-UNE. Üb ! e'u»t un projet qui ne réussira pas. 

DE honval. Ce n'est pas sùr; voyons, voyons. 

PAULINE, •»«( «btiusn. Jc iic SOIS iiudlc coiiUauce vuus m'in- 
spirez, mais... votre bonté m’eidraine, et je ne puis avoir rien 
4 ca (hcp-jur vous. 

DK^MUNVAL. Uf. quoi S'ogil-li? 

PA LINE. Faut-il tout Vous dire? 

DK munval. DiUs-moi tout, tout... sans manquer un mut... 

PAULINE. La grande feriiie de Tillemunt est à louer? 

DE MONVAL. U'uù le savez-vous? 

PAULINE. C'e»t afliclié à la porle du diâleau. J'ai pensé à cela, 
moi, et Je me sub dit : Autaiil nous que d'autres. Si, p.vr votre 
protection, nous pouvions obtenir le l>ail, nous poumons pro- 
curer à notre vieux pi-re une exblcnce plus agréable, et nous 
souffririons moins. Monsieur, faites que OiTva! devienne le 
métayer de .«on frère, vous aurez soub^o de boimes gens, qui 
sont bieu maliieureui! bleu malheureux! et à qui, en vérité... 
là, cruvez-mot, un peu d'adoucbseaiciit A leurs peines ferait 
gruiid bk-n. 

DE MONVAL, ai>ui<iuctaMm*at, A p^n. Lu métayer de son frère I 

p.iULiNE. Voulez-vous nou.< protéger pour cela? 

DE MONVAL, •««« «l•li*eAl. Ma protection, mou estime, mon 
amitié, vous aurez tout ce qui dépendra de moi. 

Pauline. Iticn obligé! St vous voulez, vous viendrez vivre 
avec nous. Oh I j'aur.û bien soin dc vous I cl vous serez l'ami de 
mon père et du mon man. 

DE MONVAL. C'est biut CO que je demande. Allez, mou curant, 
allez rejoindre votre é[Kius. La propositiou que vous mu faite-s, 
de passer le Pi?$le de me* jour» avec vous, m\sl agréable, et ma 
résolution sera bientôt prise. 

PAL1.I7IK. Mou : il faudr.v vous décider tout du suile, nous par- 
tirons ensemble; vous resterez toujours avec nous, et, aprrs 
mon pure et mon mari, vous serez celui que j'aimerai lu mieux 
dans lu monde, (cuc »»tv.) 
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SCÈNE Vil. 

M. I>K MONVAI., t't* aiiuf. litiariuaiilc liif.uit î EIW 

III diiiic sans nw cuniiaiti-t;... muis et la cnicU... 


8CÉME VIII. 

FKANÇÛlS, (iERVAL. 

raAîiçois. V«iU M. de Gerv<tl; rcutivs, ivnlixiï. (ife»vai «am 

«iaiK «II» cabiuei.] 


SCftNE IX. 

I'HAN^.OIS, RERAAt., il K •»«*■»(: Il ii.'uaiça 4 im U 

rMAMçois, C'est viHis, Miii)si(‘ur? 

Mnv*L. Oui, niim dicr François. 

l'ii.sM'ois. llomiiiL* «nus iMcs [kRuI Étes«vinis malade ^ 

krftVAi.. Je soiilVri- l»eaik-«'U|i. 

IHAXÇoIS, lui •tançant «* ASSt‘yC/*Vi>||S. 

«■MiVaL, t*aa>r 3 faat. Jl* le r«:mel'C»l-, IIKiCI Ulllt. 
laANÇot». Allons, mon malin?, du ctiiir.«iije! 
iifKVAi.. Jtî ni* snisplu' le nulire de jKTsoiiiie. 
ma>çû|s. Tanl |>is! ce sont des lieuiviix de moins. Xevons 
(inint alwltiv, niudérei «dire douleur. I.’oiiitu mcrilc 
qu’on le reirreUc, c’est tra»; mais il ne fatil pas que sons en 
tuniltiei niiilado, cela ferail beaucoup de peine à solre aimable 
]>elile reiiiiHC. 

rhUVAL- El Cela viendrait mal à propus... Car U nous reste 
(iiii- loii^'iK' route à faire, 
raisçtiisj. Est-ce i|ue vous reparlczt 
ckkval Ruiis mu' lieurc. 

S'NAN^ois. Comme vous êtes venus? 

UUlVAL, Oui. 

iHANçon. Mus il lau-lrail tou-* reposer quelques pMirs. 
CtRWl., Je ne veux gèlKT jicrsuillic. 
rii^srais. Ah!... on xirra, 

uerval, m i«raBi, Bou Fraticdis, veux-tu me rendre un scr- 
xkcT 

niA>ç<n*. Oui, je le xnu. Je ne reftim'ral pas un service à 
relni qui mon a rendu mille. yuV*l-to; que vous voulez? nu 
bourse? Je xaisviKis l.v chercher. 
oiBXAi. €c ii'csl pHS O; que je Ir dem-inde. 
m.\çots. J Vil suis fài'bé, car vous l'-tunez eue tout de suite. 
ctNVAL. Domie-umî une preuve de biii amiiie, cl pardc t«ii 
ar-Tiil. 

niA!M:oi.s. Je suis prêta vous donner l<s deux ; iKirlez. 
GERVAL. yu'cst dcvciiu Ic portrait de mon onde? 

V'MANÇOIS. Ri«»trM« U ultinel. U <‘st lÛ. 

GEkVAL. As«lu la clef de cetlc porte? 
ruASçuis. La voila. 

GtRVAi., Muii ami, par grâce, je t'cii supplk-, 

fats^moi voir mon onde. 

r«ANV»is. Rmhle! mais... c’est que... c’est otnbarrH-«sxni. 
GEkVAL. Mi>n lioii ami, ne me refuse pas ce que je U‘ demande, 
que je plli^!M• le voir encore nnc fois, cl je meurs conknl. 
rHAM.ajis. Je le voudrais, mai.'^ ci-U ne «e pi'til pus. 

CERTAi. Tu me refo-^? 

l'RANçois. Je ne puis f.iirç difTcn-mment et si vuu> eu saviez 
la raikm... vous diriez comme moi. 

CCRVAL. .Mais quelle est ccUe raison? 

niAvçiiis. Fm d'hoiméle liomiiie, je ne puis vous le diiv. 

<o Hv \i.. Je partir.ii dune sans le voir? 
iVAKçoiS. Oli! que nuu, — Tout ce qu'il y iido tdusprvcicuj 
dans le diâle.m e>l là-dedans... persimiie n’y |M*ut entrer, ce 
sont me% ordres; mais je vais vous aller da-rcUer le tableau, et 
vous te verrez ici. 

Gf.nvAi , iMiufoitA. 11 fullaii ilonc le dire? 
t'ttA.Nçm», Qiuiid 011 est dans IVmb-vrras, on ne pcu-si' pas à 
tout. 

ctHVAi., i«(« U i;r>i.>4e '-Uâitur. V.v, Fraitçois, va, tic me fais 
|kâs nitri.dn', et tu m’obligeras doutdeinent. 

rkxM,oi<t. 0‘c-«l t'aUnin* il'un iuslant. (Otrrai t*«i i# •uUir.} Iles- 
lez là, Monseiiir... Rcstei là. (ii doi* le raSi»*i.) 


SCft.NR X. 

GERVAL, »»u 1 . Je vais ! • revoir, je vais porter mes dentiers 
ix'irar.ls sur muti bieufalb ur, et m'êloipncr d'id pour jamais. 
Chère Pauline! ù quoi l’iiHe léduile? pourras*lu Mippoiler tant 
de fatigues et tanl de maux? 


SCfcNE XI. 

GERVAL, FRANÇOIS, a|>p«runi l« lik'etii. M. 4* iWit Ht< 

r«M<mt,t*nt. et |i«iHi 4*»» I* CBUMau itiatyHt tu prcMîvr ui«. Lt 
Joit Atuir *iu|i-buil p«uow d« liAalKar tur itc l«r|tHr; k 

cadre iluM. 

FRANçoiÿ. Ti'iicz, Monsieur, voilà le purti'aii 

CCHVAL, Il aaiafa* •«•« •luadrlMmaai. Il i«« ch»|MaB •«•« |« pi*, 
(fiod rrtptet, tt »e mei A Kcnoua leBieiBcni. U. da H.otèl Icc* U ri- 
a«»«, (I icf,ard« iMt «• qui h pati* tiM U piui giaïul ItMArAt. S'iiBrait 
o*«6ui;Bua J« pailcr qu’apNc la paaiaM<aia4a Oaccal. VuU& la ItCOIW 
naissez! C'e.st le inêuie que vous eulouriez de fleur» tous ks 
an» uu jour du la fùlc do imtrc bon inaiire. 

GKRVAL, iu«ju-.r* A fc..oai. Oiii, c'c"»! lui-iiiênie. 0 mon oncle! ii 
mon bienfaiteur ! voite donc la durniere fois qu« je pourrai votis 
voir? Mon pire, vo» ir.iiLs rcsleroiU graves dans mou ctaur; 
voti» avt'Z pu iiiti lioir, mais ju n'ai tM» cusaé de vous aiuiez, cl 
je jure par le cid que je n'ai jAïuuis inùi ilû m votre bziiM ui 
votre abandon. 

riAKVoiv aHrftaa <«• «au A l'aAcla. Ju le lui al dit cetlt (oiS. 
GERVAL, eoBiiaaanl •«(< iM«, abilcBr ai aUtvdriaMBtBl. Non, OC 
n'tst pas Vous ijiii m’avez alianitoiuic; noii, ce tru»! |it»int vous 
()ui av> Z oau>û me» malheurs ; U liaiiic ii'eUit |iuiut faite (HMir 
votre iiuu duuco H bii'iiraifanlu, le liul de la vengi-nnee ue 
reiupliasail |ias votre ctuiir; vous aimiez à faire des heureux... 
• t moi .seul sur la UTrel.. Mais, pardon, |iardoii,0 te lueilkiir 
de» homtiicâ ! on a eauBc votre erreur, niais je ne um wtovkn* 
drai que >lo vos bieiifaii». Orpbebii des mon bas âge. je devins 
Votre tils d’arlopiion ; vous m'avez m r.trliè du miiii de la misère, 
et on vous A force de nio rt’ndre au luaUicur. Adieu, mou uucle, 
adieu; veillez sur moi. veillez sur Uml ce m'est cher! je vous 
rcmeivic des soins que vou» avez pri» du mon cnfiiiM-v, je u’eo 
jUTdrai janiai» lu souvenir; et avant de qnitlcr ces luui, Je 
graverai sur votre tombeau : regieU eterni'ls, amour et n- 
vonnaiitiiuce. 

viuitçois. Mofiaieur, ou vient; i\rm«t(ez*vous. dl *• paon- u 

iabl«aB ilèBa ta aoulitie, Gavial ta U«a.) 

SCÈNE XII. 

EEIlVAl.. N. D HEIIMONVIU.H, Ui ROC. FRANHOIS, M. UE 
l.A JAliKERUES, MAIIAME IlE LA JALKERIIeS, wmE5- 

TUJUAB. 

iriibnu.LXViLLC. la i«au««Bi à la oiaia, MeaSieurs. HoUS voità lOUS 
.isHMiiblc» pour la licturc du teaUunciit; je réclame votre ni* 
Ifiittun. Apres ct-llu lecture, nous aurons bien de» clioics à dire, 
et boaucoop à faire. 

aioAvtb UK l.A ZAikEaRF.s. Mou mari «dant le seul lu^tier, 
noua n aurons du discussions avec qui que ce sviil. 

u; Rue. Oiii dv< c moi, s’il vous plaît. Apns l'ouverture du 
t<?»Uiniciit, il faudra ouvrir U caisse. 

OA. tA JkvkiiRbAs. G'vâI cc que l’on verra. 

«.E uoc. Il faut le prumeUro, cir rbui*»ter est là. 

MAO.vNH DE I.A mKEHUbs. Vous uvcz cu l'audiCc dc fure ve- 
nir un huisder? 

I.K uoc. A vos frais et dépens. Aujourd'hui l’un paye ou l'os 
L-sl Ciipiuré... 

n'iit kuoNviLUi;. Eli! Mr.'^sicurs, ces débats sont indécents, jier^ 
mi-licz-inoi di: vous le din?. (a u. daA.a Vou.s éks ici 

|H>ur entendre U-s dispositions de votiv* üuclc;ce niiimenl doulwu- 
rvux vous rappLdle une perle bien grande, cl qui doit vous élic 
bien vuisible. 

DE LA iALk^RRES. OU! sûrement; mais avec de la rausou uu 
SC ci»ns<de. 

la; rui;. Et avec i'Iiéritage, oa su divertit. 

Dk U ZiVkiRRM. Si le proi'zireur dit eocofÊ un mol, je te 
fais meürc à porte. 

O iu.BRovyiLi.A:. Vou» ajicrcevezpVuus que j'atlendst Veuilte* 
VoUi j-aemr. (Laa aB«(iOqB<a 4»«oaiit 4ai aiéfai. U. 

ra,ta il •'«,>crruit qaa l’an a’a »•• d»Mié Sa ii«fa A P4«U**,) Oon* 

nez un fauU'Uil a M tdanie. 
bt La ZAtafaiei. Olil sans doute. 

D UERMoaviLLk, fai, aB< »i|«« aai 4«Ri«»(l<|«aa 4a •• ratirar. J CSpct® 

que I on ne tu'inicrroinpra plus- 
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bb i.A JAI liKDitKSj it Ufip tt|itdc l«yl le M«ud«. Jltod l«t Sm. i 
Uttu!... I 

Voilà, Messiitui>, 1 k k'slameiiL 11 eait refit Rur ^ 
ri'!.>t*l«i|n*c : «* M. irU;Truoii%‘illr, clwrgô de IVutuliuu du pré- i 
sriit, iiVn |l•»lnTa füirc TeuAcrtuiv qu'en (iréA-'iia* <ie mi'i 
nevnit. * i'itt rL-ni|ili ces iiitcnlu>t>b uii vmin priant de 
ruiidre ici. (n leur u ^ car.lirt vous c^t roonii. I 

.linsi qiicl'o riturc du défunt. Tout cât de .'a main, ctvüiisal- | 
IcJ l'iUcndif >e» dernières volontés <ii luJ a lün pleine s.mlu et | 
raison. Je doinm uion diiie à Uicii ; vmilnul h-i-itntiuHiv les bons i 
soins el rjtiiitié de Charles (jerval de La Jankêrre», mon neveu ‘ 
aine, je rin&iitnu mon léjialairo imivcrsel, et je lui donne tout | 
ceijui iiTup|iartieiidr.«au jour dA'iiiou dei'd^; jn pr<u M. le major I 
d'Uvmionville d'èlre mon cveculeur te>tâii>entuiiv, et de me j 
donner « n u lie tHrasion lu marque l.i plus iu>|iortanlo de (*ut- 
Uvlu'mt-iit iju'il m’a i-oiistTvé jusin’au dernirr in.Ntjtit de ma 
vit*. Fait .lU château <1«* Li M<’iU)>!re, pn a deTouloUM;, lu 20 juin 
1777. Moiivai. » Vous avez uiltiulu, Mi )v')i;ur>, la lecture 
du teSlUliieiil? 

DE u« Jti'KKRnes. Oui. Muiisiirtir. 

d’rk>ivo>vu.lc, k U jk-Erifn. Vous, Mui)t>i<‘ur, Vous avez en 
rntir-r lu sua't^sioii de votnr oncle, [a Ctr»!.) Vous, Jeune itifor- 
lune, tous nuvez rien. 

(.uivAL. Mou oncle «'-(.lit lu maître de «on bien ; il en a dis|Hi«c, 
cela e>t juste. Il iic mu di-vait rien, je ne dois |»as me plutiidiv. 

Je me nuiivivns du «u qu'il a f.di pour moi, et ma recînmais- 
Mi.ee ne MTci las diniinueo |mv la préférence qu'il accorde à 
Moii'irur. 

n'iiEr.uoaviu.t:. Si votre oncle fut M’vére envers vous, j'ose 
t:«|)ererque mun'ieur votiv fivre M’i*a généreux? 

m: Lv JM'Kt-'nr.Ls, tUcsuni. t,hie dites-vous, Monsieur? 

U BLRvn»viLU:. O- i|ue pi'.diald. ment Volts vous dnvz û vous- 
uiéme. (a ,f,i, b*„e.) Ite_'ard- z iJerval, voyez sa jeune et inlêres- 
Mnte éjKiU.se, et vou.s i^auicz ce que vous aurez à faire. 

UE tA jAi'KKKKLs. Jc Ou lioks foitc quc la toiolUé du mon 
ourle. 

u'm:MUu.\vii.u. Et la vôtre e^t de n«: rh n doiinor a v<ttre 
fé<‘re? (La Jiuké fM «.Hirnc U ou *l du «alo»} Iticnf.. ah'Olu- 
ment rien?... |t!« sVii letminiuroiit à pieti?... Us ixv.igiicrunt 
i' tir c:iMiiniiéiv, s;iiis rcd'voir de vous le muimlru sumiirs ?.. 

|-Vrr«« va lciu|.*, k««e forte ti Im^aiitnto.) SiiciiCU crucll.. rcpolldci 

donc! 

ne U JAiKf.iik£$, kfte Wkktut. Lli! vous m'accablez de ques- 
lious!.. 

d'uluviiiWiuE. Imililes. (Kn 4lo«kAi U vois •« rtgtrdsat du c«u du 
Vuirc oncle s’o»t Irotupi-, je te dis tout haut, aliii qmr 
Ton pnisi*! m’oiikiultc. Il vous a donné une pn*réience que 
vous ne m«*riti*z jias. il eLiil tK>n, sensibu’, génen.-u»; vous ne 
lui iv>9euib!ez {loiiii : vuus av«u hérite du se? b.ens, et n<iii du 
ses stiUiim'iils. ynoi? vous venez votre fi\‘rc, votre ami, alm 
ijui vous a donne <l.ms tous les leiiip- dus preiivt s coiist.intL*s 
uesunattat-irement, ipii vous » >aiivé U viq en espovuit la 
sienne, qui vous aime encore malgré voin; «lurelé; vous le ver- 
rez, dis-je, livré aux (r<i«aus les [dut i»euitilcs pour faire exish r 
S'a jeune éjhMise «*l son vieux pure; tremper la lorrc de sa sueur 
dt. le leur d«î l'aurore, ui rentrer le fwnr smis foii U>ïi rus- 
lique. sai.v y trouver, peut être, le simple repas que tout 
lii'Omic l.ilviricux «luit aUenln: de son travail? Tdn<ii-> que 
Vous, vivant dans un hôtel ^U|'<•rll«^ alLusde suUâ le ismis Je 
votre «Hsivch;, vous Jouirez du ta profiisioti «|uu v«mis oUVIruiit 
Icx dons de la foi tune? Voire suj>ui1u lirait s«>n lioidieur, et 
vous lie le lui «louiiercz pas? Eu -..riant de udic ciiàti-aii, 
quand vous &i.n‘i dmis votn* m.igmüquu equi|Mge, si vmis le 
lvncontr«*z accablé di: ratigiies. c«oivcilde puu>'iéie, et M* irai- 
iiaiit à Vous (iénmrm rez d«nc les yeux iiu pas i'a- 

pumîtoir? Votre emur ne se bri'iTd («as à la vue «le ce doiilou- 
mix spectacle? Un mormure ne s'«'Icvit.« jus du fond «le vuir«* 
ciinsfn:nc«.’. pour v«ujs crier • Iteg.irde ton l'rere ut >«>ulage-luî 
('.'est i[ii|Mi>.tihlc! voire .vvniité «kI un duhn*, votre haine mi<: 
'Ti'cur, et voin* eiidiircissemi'Ut >ci*ail un crum ; v«m> ne lo 
commetlri'Z juisj (a«*c k plu» V.iila, voilà votiv 

fn n*, t> ndi z-lui la inuiii, oiivri z-lui vu» bra», rcc»i»cdiez-vous, 

'.t pr«*-i.e/.lc contre votre smi; que U li.«inc i-l l'avai'io' di— 
lura.sscid devant In naliinn F.iibs un acte d'éinilé, ulViczà | 
tierval le quart d« riiéiiUiK<*... le liuiticme... mi faites-lui un»! | 
petite pension... U»niit-z-iui, du moins, de quoi >e traiiiur .sur I 
la nad«’ sans mniirir d'iiiaiiilion... Vous ik* cunsiuitcz a rien? ' 
Vous n'avez point d'âme! Vous Comez à votre ja-ric, el le ciel 
vous punira. 

oc LA jvnu’uRfs. Mousienr, votre i'tiM|ueiice est admiraldu, ' 
mais le tableau «.^t im peu forcé; la im?ere «K* Gênai ii'esl 
|>a» aussi redlo que v«nis la siipjsiM-i; cl son voyage d'Es- 
pagne?.. 

cervaL,<« U.ini. Moll voyagé d'Es|kigne!.. Eh bku?.. 

l)& U M Ikskflù ilUB ua Ut» AvuUCZqu'IlvoUS 


fui très-lncralif, et que vous avez «-n il'HViuice votre ji.^rl dans 
la succession. 

CERVaL, B'y* iM Wrribia cl «rok^kni. TrallfU. «i luS liCDS dUtSIIg 
ne retenaient mon bras... 
ncLixF., i( rciriikni. Gcrv&l ! 
o'RbR!M«»«viLLE. Puîiit dVin{>nrtemrnt. 
ciatVAL, a*»B lyn cki««. Sojiz lraiiquiil«rs, je suis maUmircui, 
jc ne lUi* rendrai pas criinini-l. (a <Ic lé j*uk*rr«i, a*ua «oi. re»***- 
ir*.) Je ne d«jutc plus de vos sentiments. U fallait, pour réus.sir 
dans vos mibles pr»,u(s, vous emparer de la conllance de mon 
ûiicle, me bannir de sa iirc.'eiico, inkrC' pli'r mes letlrcs, mu 
retirer sa lemircvie, scs inenrails, m'arraebor de son cveur.el 
le lais!»er inounv en me maudissant! (ait«c ui«a «piotioB ur(ii.i«.) 
Voyons «loue si vos ealomniu» pourron» tenir comme mon inno- 
cence. (e« M•tlllll it B»iu »«r«k pkiirinc )U*sprcuves sont lu : elles 
sont évidentes, irrèvocatdes. (i>e La J><ik*rm d*t<Mrnc ta «««*.} Ne 
viMi<i dcimirm-z jioint; vous m'avez accusé, vous devez m'en- 
tendre. L'ii limimic tel que vous ne doit jia» craindre de se 
IroMblt-r ni de rougir; je vous crois au-dessus du nuiiords. 

PK Lv JAUHRRRLs. Reiiiords tant qu'il vous plaira, mais les 
e«;iit Hiille franca ont disparu. 

RLIIVAL, a*at la plut (raMSa JC ICS 0) défondus jusqu'à la 

ilernicrc gonllo de mou -aiig Pour vous convaincre, rcganlcj 
mol) 'A-in ilccbii'é par cinq blcSDuru*. Mc Rui>-je Iravarsé la poi- 
trinn par un coup de fuu? Me sula-Jo donné quatre coups de 
poignard pour asRiirer mon im|»05iurc el garder le déjM'ii dont 
j'étais chargé? On ne put me le ravir que, loraju'eteiidti sur ta 
|K>ussi«*re, mon dernier soupir était prêt à Vixliab-r... 0 mon 
oocie! vous, qui par vos vi.-rtus d«;vrz ucc(i|ver le séjour de 
l’immme juUc, vous qui daii? eut instant poitvuz roniuUru la 
vérib-, jngez-moi. et que votre uiuludiclion charge ma b'tc. ai 
III.) bouclie a profère le mcnsongi*! S'il peut nr« iitcndre, vous 
licvi-z frémir! c'est vous, barbare, qui avez osé mu suupç-iiiticr, 
me jicrdre el me déAlioimrer... Un frere! ah! w trait me fait 
lioneuri Va, jouis de tun opulence, oublie qu'elle est ton dé- 
li'siahle omrag>s-'^>is heureux si tu peux réirc;|u le jurdonne, 
g.irdo tout, je no veux rien, rien de toi; jc nu Icstimc pas oâ- 
H'z |K»ur ac4uq-i« r les ItienrHils. 

u'ai RKO?IV|l.l E. i 4* La itskyrrM. VoilS BVCZ cntcudu ? 
i>K 1.1 iackErh)~s. Tres-bion! 

D'm:iiHn:<viLi.L. ijue répondrz-vous? 

DE LA jiL’aEiiRi:-». J«i rejmnds que ce que vient de dire Muti* 
sieur ne me prmve nen, que jc pr.mds poSM,*<sion, ut qoe tous, 
tint que vous êtes, je vous iimte à me laisser en repos et à 
vous reiirvr pwmpicment. 

n'm RNORVII.LE, a>f« fofcr il Mni.WMt. VultS lirjudlglICZ, Ut lltü 
feriez sortir de mou caractère. H-immo avide! avant peu vous 
Serez bo'ii à pUindri', et vous n'obliemir' Z pa» la [iitic '(ue vous 
P'fusez .) votre frere, je vous lu piudis, Ali! si vo re imclc pou- 
vait à.irlir «lu t>mibuau, s'il pnivail vou.> voir ut vous unlendn;, 
d SC ri'iHüiUrait d'av4iir nbimhjnm* riiommu vertueux pour en- 
richir «lus ingrats et Jesv«eups dcnatiués. 

i>t: U j.vt'kCRRi'ai. Le Ixmhuiiimu est bien, il repusu; cl. selon 
vos voeux, il ne sortira pas du tombeau pour faire un autre les- 
lumvnt. 


SCÈNE Xlil. 

Les PREcfcDETiTA, M. DE MONV.XL. 

OR UOVWr., Mrtant rixaicni «abi«tl, ai« a*«ai «oit UtfiUv t VoUa 
VOUS iroiii{>iZ, le voici ! 

tUlS, kar« li'UcrBaMiilc. G'est luÜ 

tablk.au céxlral. 

C«rral «i Paulioe iuBb«ai A tr« krii le«è> Ttri l« ciel ; d< La l«a- 

X^rri- ntle ,«B|<tCa>l, t« la toark* Wanif ; Bailaini d* La Jaukami c»l 
r«n.rr< uijli.]a.;a»ai «Ijita »•■> faui««il, la Zarc i«uraae <<r« R. da Moo- 
«•I. L* U<x mtc liai», la <«rpt «n iiaul, ■«# nain apfiajf* »ar aa «aM*; 
de l'auli* BaÎB ilp«i«« «a jMp* a aea j«..a, el ûie U. de Maara}. M* d’Ilir- 
•■ankin* relie en place el a l'air apa«a.ii «« inaopkant. 

MA 0 A«o;m: La ZACKàftnLS. Il iTett uas luurl! 

DELA zaikkrris. C'est singulier! 

LE R'X-, rrjppani d« la canna. JC‘ lie «'fai (Mft payé! 
or. LA JAl'KtRIiRS, d’un la* tuppliaal. .Mi>ll Oliclc!-., 

PR M«i.VVAL, aT«« leptui |rand* exploilaia. M«>i, Ion Oncicl VjU Ca* 
iumiiiaiimrs, vous ne pouvez plus me tr^nipcr ; j'ai lu ! enu-n- 
du ! voilà voirr; crime cl mon iojustiC'-. Je vais punir et récoin- 

jiCnScr. (il rclev* U«rtil. q«i i« jnue «taiM lei bra». Il prend 1 e itiltBeat 

i d'fierB**<i>ir.j L|uc cc liLâtainunt, gagir de ma faiblesse et de 
votre perfidie, suit annulé sans rclonr.(8ai* dobirtRi.) Je caue^ 
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j'anéantis ce que Je en votre faveor. Je décbre Gênai mou 
unique héritier, et, dés ce aïoment, jo le nieU en possession 
de la moitié de mou revenu. Tout sera pour l'homme de bien; 
il ne doit rester aux méchants que U honte, le désespoir cl le 
mépris, qu'ils ont justement mérités. 

MADANC OC LA iACKERR»;#, Quoi, MonsleUf, VOUS nOUS 

prives de tout? 

DE MONVAi.. Otiil sij'avais des trésors, je les engloutirais plu- 
tât que d'enriebirdes moiisires tels que vous. 

DE U JACKtHRES, ■ Mia*in« 4a I.a Jaukttrt», a* traaUMi. llctt* 
rons-iious, Madame. Mirons-nous. 

MADAME D£ U JAlkl'ItaES, au a*mUt da U aalara. Oui, OUI, rcti" 

rons-iious; mais nous verrons si l'on doit k faire passuT pour 
mort aOn de surprendre les gens. Ce que vous venct de faire 
atteste que la fulie ou l'enfance est votre position. Nous allons 
vous attaquer, voua faire interdire et |ieut-éiru vous faire <:n- 
fermrr pour vous cnï]iè<‘hor de faire un mauvais usage de vos 
biens; vou-» verreiee dont Je suis capable. Sortons, monsieur 
de Lv Jaukenes, sortons, (lit tamm.) 

I.E HOC, aitaai apaèi cal. El moi, je VOIS vouà foirc appréhender 
au corns iu<qu’à l'intier p-iyemeiil de la somme de soixante et 
un mille inuics quatorze sous six demers, pur vous à moi légi- 
timement dus. 

CEHVAL, a ta Eaa. l’aiiit de viotena’, je paverai tmil. 

LE noc, Hm. a Cartel. J'acceplc. (iiaat, a U. da nu««ai.| Monsieur, 
la Ic^oii qui' vous leur donnez leur coûte un |ieu chrr. mais iU 
la uiérilaienl; ib sont humiiié«, et tout le iiiundc doit en èliv' 
content. S’ils vou» attaquent, prenez-nioi pour votre procureur; 


je vous défends, et leur ruine est certaine. ScrTiteor,soiiveDez. 
vous de niallrc le Roc. (e», a Gênai.) Je vais vous attendre 
dans votre apjnirtement. (Haat.) Recevez mes très-humbles salu- 
tations. (Il Mrt.) 

SCÈNE XIV. 

M. UHEHMONVILLE, M. DE MONVaL, GERVaL, l'AlUXE. 

(M. de Maot cM atlA l'aiitair daut am faeMvil, al U. d’ttaraoayjlla «h 
appujA »«r la aoaiiar.) 

mtiKK, bJt, ACaraai. Parle donc (>our ton frère I 
CEHVAL, Li». Ce n'esl (laslc moment. 

D'aeRMOwiLU. à M. da M-aa.ai, Eh bien, mon ami? 

DE HiKvVAL, M ictBDi. Eh bien ! J'ai perau. (ii p«»M coût Garni 
al Pauliaa.) Pauvre Gcrval! aimable Pauline! vous avez bieosnof- 
ferU . etc'ctiit mu faute! Vous ne m'en voulez point, n'est-il 

pas vrai? (C*r.al ptaiiU ta «ain de au* eiwla alU fiaria lar m« a*ai.] 

PAtUNE. Pas du tout. 

Di; MoRVAi.. MrsenfanU, vous irez chercher votre bon pinr... 
Il sera iii»n aint, Pauline... et je veut faire beaucoup de b>m> 
pour re;iarer le ruai que j'ai fuii. 

d'hesviorville, a m. de Vous alIcz avoir une dur- 

ouute famille. 

DE MONVAL. Quand vous voudrez, d'HermonTille, cUeSa>ra U 
vùire. J’.vi suivi vosconseils, je vous ai de grandcsubligabuns; 
et si, à mon tour, je puis... 

D'iiLRdoaviui;. .Mon ami, je suis conlvnt! la.'» orgucdlt-ui 
■Sont puni», les hoiiiicIvSgen-triDmpheiU; m.ili lie est remplie, 
et c‘e»t tout ce que je désirais. 




KIN. 
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